AV  ROY. 

SIRE,  ' • 

S’il  n*y  a rien  de  fi  excellent  en  la  nature  que  l'homc 
(qui  acftécrcé  à TI  mage  6c  femblancc  du  Créateur, 
& infpirédcfonaleine  6c  diuin  cfprir.  Confidcrez 
combien  eft  plus  excclcnte  la  condition  de  ceux  qui 
font  choifisde  Dieu , pour  fefcruir  des  hommes  ^ 
leur  commander, Car  combien  qu’ils  foient  naiz  de? 
dans  lafubieâion  des  loix  de  la  nature , fans  edre  e- 
xemptsdesadedions,  pallions,  maladies  ,reuers  dç 
fbrcuncSjtSc  de  la  mort  violente  ou  naturelle  comme 
les  autres  hommes  ; Si  cft  ce  que  les  Roys  font  rele- 
Uezd’vnfieminent  degré, pardeffus  toutes  qualité? 
humainçs:que  l*on  doit  recognoiftre,  n’y  auoir  cho- 
fe  aucune  plus  admirable  { dedans  les  œuures  de 
Pieu)que  leur  condition.  Ileftbien  certain  qu^fet 
prit  de  Thomme  eft  d’vne  eifence  fi  capable , que  fes 
jntelligécespcuucntpenctrerles  Cieux  ôc  luy  don- 
ner cognoiflance  de  toutes  chofes  créées,  là  haut  ôc 
çà  bas.  Mais  eftanè  renfermé  dedans  la  matière  cotr 
iruptibledefon  corps  charnel,  il  cft  tellement  fujed 
à fes  fens que  bien  que  Dieu  l’ay  t créé  à la  feule  fin 
de raymer  éc  le  feruir , ( 6c  pour  ce  doijé  dVne  amc 
raifonnablc,  6c  autres  chofes  neceflaires  pour  le  re- 
çognoiftre)fi  ne  peut  il  employer  ytilemtnt  les  diui- 
nes  vertus  qui  font  en  luy,  que  par  la  confideration 
des  chofes  materielles,  defquelles  les  fëns  faifans 
rapport  à rintellcél:.  Dieu  eft  admiré  par  fes  ceuurcs. 
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Oriî  toute  la  grandeur  des  œuurcs  du  Preatcurfone 
co,mprifes  dedans  refprit de  l^honxnie,  il  ne  fepeut 
rien  dire  de  fi  aeçomply.  Et  par  ain (5  rien  de  fi  admi- 
rable que  ceux  quifent  pardelFus  tous  les  autres , e- 
ftablis  de  Dieu  pour  les  conduire,  leur  commander 
Bcs’çn  feruir.Aulïi  IbnriIsnommezDicuxdclaprOjf 
prevoixduSeigneur/csOingts&rcsChrifts.  - 

Ces  noms glorieux>cespuiiranccsdiuines,&  tou- 
tes  c^s  fortes  de  grâces  alTemblces  en  la  perfonne 
d*vn  feubné  font  point  des  cfguillons  de  vanité , nÿ 
dtorgueil  , pour  les  rendee  infblens  &c  temetairc«i 
Mais  pluftoft  des  chaifncSÿ  des  liens  & des  eftroides 
feruitudes,  pour  leur  faire  recognoiftre  de  combien  i 
Ils  doiuentexcellercoutesles  vertus  & perfedions 
des  hommes,  & fe  rendre  dignes  de  telles  charges 
qui  leur  font  mifes  entre  les  mains. 

Ils  doiucnc  donc  ( par  l*efleuation*de  leurs  trof» 
ncs)attaindre  de  fi  près  aux  vertus  mifes  en  leurs 
puilïànces  , que  s’ils  ne  font  en  toute"  perfeéfiori 
vrays  Dieux  ils  le  foient  en  imitation  de  ce  qui  en 
peut  eftre  communiqué  à l’homme. 

Dieu  donnant  aux  Roys  legouuerncment  defes 
p€Uplcs,leur  prefente  aufîi  toft  la  bonté  & la  lufticc^ 
comme  vertus  conuenables  & necelTaircs  pour  la  . 
çônduide  de  la  dominatiô,&  fans  lefquclles  il  eft  du 
tour  impoflib.le  de  bien  regner.Tellement  que  com- 
me Dieu  çft  vrayementbon  & vrayement  iù(le,vn 
Roy  doit  conformerie  plus  quni  pcutles  deleda*. 
fions  de  fon  ame  à faire  de  bonnes  oeuures  & ren- 
dre la  iuftice,  tant  pour  le  profit  du  talent  que  Dieu 
luy  a mis  entre  les  mains,  que  pour  compoler  tout  le 
peuple  à fon  exemple.  Et  vfer  tout  ainfî  enuers  fes 
iubieéts,  deSgraoesquiluy  font  liberalemét  baillées, 
comme  il  defire  que  le  grand  Dieu  fon  fupcriçüçluy 


en  cflargifte.Qm  eftiiutânt  à dire  que  s'il  veut  reffen^ 
tir  les  dons  de  U boté  Ôc  mifecicorde  de  Dieu,  il  faut 
qu'il  diftribue  à fon  peuple  là  pitiéXaclemencc  & fa 
éhàdté.  Car  bien  que  la  bonté  de  Dieu  foit  incef- 
famment  & profufement  efpandue  fur  ceux  qui  la 
recherchent,  fîcftce  qu’il n*en  diftribueauxRoys, 
que  félon  le  departement  qu’üs  en  fontauxpcuplesc 
N’eftans  leurs  capacitez  fufhfantes  d'en  receuoir, 
tant  qu’ils  en  pourroient  fouhaitter. 

Dieu  s’eft  au ffi  approprié  le  n5  dePerc^pour  témoi- 
gner de  quelle  affcéliô  il  defirc  auoir  foin  de  nous,& 
fignifier  que  Tes  Roys  doiuent  eftre  pères  du  peuple, 
&vfer  des  grâces  de  cette  bonté,  charité,  & amour 
paternelle  enuers  leurs  enfans  & rubicts,auec  vn  tel 
plaifir  Ôc  libéralité , que  libéralement  elles  leur  font 
données. 

Or  coutj  ainfi  qu’en  vne famille  particulière  tout 
i*ordre,le  bien  & le  contentement  vniuerlel  de  ceux 
delà  maifon  confifte  en  la  bonne  conduire  du  pere 
defamilie,&  quefa  négligence  ou  maladiey  apport 
tent  la  confufion  , deuil  & mefeontentemenr , que 
quand  il  eft  mort,  fes  enfans  &feruiteursfont  en 
pleurs  Sc  en  larmes  : 8c  quand  il  eft  malade , toute  fa 
maifon  eftendefordre.  Ainfî  eftilneceflaire,  que  le 
Roy,(pour  le  repos  de  fon  peuple,  8c  bien  de  fon  E- 
ftat  ) S’efforce  de  toute  fon  induftrie , à conferuer  fa 
propre  perfpnne.  Car  bien  que  lecours  delà  vie  de 
l’hemme  foit  limité  de  fes  bornes  certaines , & les 
jours  efcritsdedansleliurede  vie,  Dieunelaiftc  pas 
qudquesfois  d»abandonner  fes  volontez  à la  puni- 
tion defa  négligence  & témérité.  Et  à la  mienne  vo- 
lonté j Sire,  Q^ledeffund  Roy  voftreperenc 
fcfuft  point  Cl  négligemment  expofé  à la  mefchance- 
t^çs  confpirâteursdcfa  morCjou  que  fa  trop  gran. 


âe  confidence  n*euft  point  donné  l’occafion  de  luy 
mal  faire.  Ce  doit  cftre  àiamaisvn  exemple  gradé 
dans  la  mémoire  des  Roys , pour  les  retenir  dedans 
le  foin  naturel  delà  çonfcruation  de  leurs  vies:  puis 
que  le  plus  fage^lc  plus  courageux, le  plus  heureux, le 
plus  triomphant, le  plus  vidorieux , k plus  redouté, 
& le  plus  grand  Monarque  de  Tvnluersy  aperdd 
miferablcment  la  vie,  au  milieu  de  Ton  Royaumc;4^ 
fes  fidèles Citoyeus,&  d’yn  bon  nombre  des  grands^ 
Les  Romains  (dont la  fagelTe  inimitable  feruira 
de  très  vtiles  préceptes  à la  pofterité  iufqucs  à la  cô- 
fommation  des  fiecles } auoient  écrit  en  grolTes  lec* 
très  au  front  de  leurs  douze  tables  vne  loy  fonda- 
mentale  de  TEflaç,  qui  cftoit  que  La  fuprem 
eji  le  Saint  du  Peuple  , Voulans  parlà  fignifier 
qu'il  n’y  a rien  dcllprccieüx  en  vne  République  que 
le  falut  public  ; lequel  nous  pouuons  direconfifter 
en  ce  Royaume  en  la  perfonne  de  noftre  Roy,com<p 
me  le  chef  de  ce  grand  corps:eftant  très -certain  que 
quand  le  chef  efi  malade  tous  les  membres  en  rckn- 
tent  douleur. 

Vi  Ces  chofes,  Sire,  feront  dites  a yoRre  Ma  jefté  fil 
luy  plaift,  pour  aduertilTement  de  fc  mettre  par  Ta- 
mour  & crainte  de  Dieu  premièrement  en'  fa  garde 
& puis  de  ne  point  négliger  les  puiffances  humaines 
qu’il  vous  a données  pourvoftre  conferuation  :& 
employer ’én  cela  la  première  bonté  que  vousde- 
uez  à voftre  peuple.  Et  pour  l’amour  de  vous  mef- 
mes  ôc  pour  celles  de  vos  enûns  vos  fujeds,  qni 
ne  défirent  point  ( comme  les  poulfins  du  Pélican) 
viure  de  voftre  fang,  mais  de  voftre  fanté  , voftre 
profperité,  Ôc  du  contentemant  de  voftte  heuteufe 
vie.  Or  afin  que  cefte  bonté  ne  demeure  vn  fimpk 
zeie  Si  afFeéfion  fans  efFec  (comme  chofe  vaine):yç^*. 


Rft  Majeftc  lâiîôît  faire  accompagner  àc  Cefte  îufti. 
Ce  & vertu  diuinc>  quieft  lapunitiôdcsmcfcbâs  ÔC 
rccompenfcdcs  bons  : cftant  du  tout  impoffible  de 
refréner  la  licence  des  perfonnes  perdiics,  fi  ce  n'eft 
par  la  crainte  des  tourmens  ôc  des  peinés,  oti 
tfctenir  le  courage  des  gcnsvertüeüx,^  quéparvrt^ 
prisderhonneur. 

-Pour  alTeurer  donc  voftrc  perforine  tarit  préèi^fe 
Sire  ,il  conùient  encore  faire  recherche  tresiexa^ 
âc  de  Ceux  qui  ont  confpiré,  ccinfeiUéj  e6nfénty,M 
caché  le  dartinablc  parricide  de  ce  grand  Roy  qui 
vous  a engendré  -,  non  tant  pour  efpétâté-  d^én  def-' 
côuurirplusdc  lumière  qu’il  a élVc  faitiiifques  à prei 
font:  combien  que  longfempsjaliant'^ii  deceE  il  etÿ 
ait  eu  aduîs  de  diuetrcsjcntféprifcsy&  quc  de  toutes 
Fc^parts  de  la  Giiréftientc  on  enàit  rcceu  lors  deS 
àdùbitiircméhts  & dli  dedans  de  la  Franèe.Mais(Gü^ 
treda  confideràVÎOnde  Pamour filiale  & iderhôneut 
^üi  Vous  y obligent  eftroiétemcntjpourdonner  vhé 
petpctuelle  crainte  à ceux  qui  yofit  participé: Ôcpar 
Vnc  opiniâtre  continuation  de  pourfuittes  & publi- 
Catibns  annudlès , dè  cènfures  dt  montrions , faire 
téiffeuràiamais  à ceux  qui  vôudroiét  péfer  à chofe» 
femblablés , SC  à te  Sire  il  h'y  a aucun  petil  y mais  d‘é 
rhonheüi  à acquérir^  Sc  éuiter  du  blafine.S’ü  y a de$ 
grdndicnlaCei  ch  la  participation  de  ce  dèteftable 
Cïiïhé’(  ce  que  je  hc  Croy  ) ils  né  feront  plus  grands; 
f^S  {abandôncrdc  tout  le  moiidè)  feruirôt  de  plui 
fhcmbrable  exemple  à la pofterité.'  Eé  quant  auxpé4 
tîés^ils  feront  en  vnetremeur  perpétuelle.  Et  ce  faîi 
Kâhï  vous  rctîéndrcz  Tire  de  Dieu  qui  bien  fouuehi 
üadecoche  eh  mefincspunitiôs  *cnchaftiantlc  glai- 
Irc'parlegkiue,  latrahifon  parla  trahifon , écTiniu* 
^içc  par  f igiufticc.  Ne  youlatpas’queles  Roys  laif^ 


fènt  impunies  les  injures  faites  à autruy,  qu*ils  né 
voudroienc  foufFrir  en  leurs  perfbnncs. 

Gcs  moyens  n’eftâs  propofez  que  pour  les  hazards 
trop  frequents  dVnc  moit  violemmét apportée  par 
Touurage  d^autruy.  (Sire,)  ilcfti)icn  plus  raifonua-. 
ble  que  vous  conferuicz  par  rvfagc  de  la  raifon  „ le 
conldlde  vos  Médecins,  ôc  le  temperammctdc  vos 
adions  celle  tant  prccieufe  vie  : ôç  «on  feulement  la 
vic.mais  la  fanté , puis  que  par  le  dômage  d*iccUc  les 
Roys  donnent  biçn  fouucnt  l’entree  aux  fadions  ^ 
mauuais  delfeinf  des  eftrangers  ôc  la  corruptiô  d’v- 
ne  partie  de  leurpcuple.  ; , 

Il  y a deux  maladies  entre  autrcSiaufqu elles  les  Prin* 
ces  font  rujccts;,ôc  q;Ui  leur  causét  de  très -pernicieux 
dômages:dot  l’vne  cft  en  refprjt,  6c  Tautre  au  cprpsi 
celle  de  refprit (attaquât  la  plus  noble  partie)  fc  peu® 
direaulîi  produire  déplus  lînillrcs  çfFeds  6cÿautgnt 
moins  curabks  queles  carufes  en  font  internes  6ccar; 
çhees:  cellcdà  prouient  du  propre  mouuemcnt  du 
Prince , quand  abandonnant  les  guides  de  larailpn 
( qui  le  fait  dilTembiabled^auec  les  autres  animaux) 
il  fuit  les  appetitsfehruelsdelanature,  courant  les 
routes  de  toutes  fortes  de  deUces  6ç  voluptcz  hu- 
maines qui  ne  luy  acquièrent  que  le  mcfptis^  &;Cn 
fin  la  haine  dé  fes  propres  fujçts.  Et  comme  ynim-^ 
prudent  Phaëton  delailTant  la.  conduite  de  foti 
chariot  à fimpetueufc  courfedc.fes  courageux  chçf 
uaux  embrafe  le  Ciel  6c  la  terre  j jSç  ttouue  vn  preçi*  i 
pice  au  milieu  de  fa  carrière.  Ainfi  pendant  que  le 
Prince  négligé  le  gouucrnail  defon -Empire,  la  tertio 
pelle  le  furpi  éd,  brifelc  vaiireau,6cluyfaitfaircnaii- 1 
fragedl  fc  rendindigne  des  grâces  que  Dieu  lui  ami;- 
fesen  maindcgouuerncrfon  peuple,6cccircd*elb:c 
ce  bel  alite  fuperieur  de  tant  d’ames^dont  la  côduke 
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luy  a cfté  donnée.  Quand  le  peire  de  famille  haban- 
donne  fa  maifon  à la  difcretion  de  fes  feruiteurs , il 
latrouue  à fon  retour  plaine  de  deiordre.  Que  fes 
gens  ont  fait  leurs  affaires,  &fèuls  profité  defesdel- 
pouïlles.  Audi  quand  vn  Roy  (s'adonnant  aux  plaU 
firs  d’vne  vie  trop  lafciue,  dedans  les  ballets,  les  dan- 
ces & la  recherche  des  femmes,  les  iouftes , les  tour- 
nois,& les  plaifîrs  trop  frequents  de  la  Chaffc,&  des 
jeux)delaifle  la  conduiite  de  fes  affaires  à la  volonté 
de  fes  feruiteurs  fans  y prendre  garde,  il  recognoift 
quelques  fois  (mais  fouuent  trop  tard)  qu’ayant  abu- 
fé  de  la  conduire  du  chariot  de  Dieu  (on  pere,  fes 
Miniftres  ont  non  feulement  emporté  fes  richeffes, 
mais  rauy  fes  plus  précieux  trefors , & l’ont  entière- 
ment priuc  des  affedions  de  fes  Peuples  : Et  lors  y 
cefle  d’eftre  Roy  ^ n'y  ayant  rien  qui  face  les  Roys 
(principalement  en  ce  Royaume)  que  Tamour  dés 
fubicts^  defquels  le  Roy  fe  dit  Roy , Roy  des  Fran- 
çois Ôc  non  pas  de  la  France , Roy  des  horames;& 
non  pas  de  la  terre  & des  contrées. 

L’autre  maladie  qui  furuenant  au  corps  du  Roy, 
apporte  de  perillcufes  confcquenccs  à (es  iubjets:  cQ: 
celle  du  plaifîr  des  fenimes  j Quand  ( excedant  les 
forces  naturelles  de  fon  bas  aagcj)il  eftainten  foy 
l’humeur radicalle  déroute  génération  , ôc  par  des 
habitations  trop  haftees,  fe  rend  incapable  de  lignée. 
A quoy  voftre Majefté,  Sire,  doit  bien  prendre 
garde,  ôc  en  fa  têdrc  jeuncife  vfer  des  femmes,  com- 
. me  s’il  n’en  auoic  poinr,iufqucs  à Fentier  accomplif- 
fementdcfon  aagenubille,ou  pluftoft  virile. Euitant 
donc  , Sire,  ( par  la  prudence  dont  la  nature  d’v- 
ne main  fi  libérale  a prodiguement  ietté  fes  premio 
res  femences  dans  voftre  entendement)  toutes  les 
ijatenipctances  & legeretcz  des  pallions  humaines, 
' , B 
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cfu  pluftoftbrutallcs , & du  tout  edoigtiées  delà 
fon.Non  feulement  vous  mettrez  voftre  vicenplcr- 
ti e liberté  de  tous^ces  fafeheux  accidents , mais  outre 
le  cobtentement  delà  couler  en  douceur &inna- 
cençe,en  triomphes>honneur  & fancéparfaide,  vo- 
ftre renommée  fera -portée  par  toutes  les  fins  delà 
terre. 

La  fécondé  bonté,  dont  vous  deuez  largement 
diftribuer  les  grâces  à voftre  Peuple  de  Dieu,  S ire, 
cft  la  paix.  Don  fi  grand,  fi  immenfc,  & fi  precieus: 
que  Îefus-Chrift  noftre  Sauueur  l’a  delaifféc  pour 
fculs  biensdefafuccefîîon,  àfesplus  proches  heri- 
ticrsjcnleardifant , le  vous  donne  la  :paix,ic  vous 
kiflè  la  paix.  Comme  à la  vérité , Sire  , c’eft  le  plus 
grand  bien  ÔC  la  plus  fingulicrc  benedidion  que 
vous  & nouspuiffions  auoir  en  ce  monde.  Première 
ifîicnt,  pourcc  que  cette  vie  n’eftant  qu*vne  breue 
catriere  du  cours  de  nos  adions,  félon  lefqu elles 
nous  auons  la  part  du  prix  à nous  propofé:  Elle  ferok 
bien  malheureufement  cfcoulce  en  guerres , difeor- 
des  & débats,  qui  nous  feroient  perdre  ce  grand’tre- 
for  de  toutes  nos  efperances.  La  paix  cft  la  douce 
amie  de  nacure,raccroiiremcnt,  rembellüTcmcnt,  & 
pèrfedionde  toutes  chofes.  Vray  entretien  de  là  lo- 
cictéhumaine,cn  toutes  rares cômoditez  de  bonne-, 
ftes  plaifirs.  Au  lieu  que  de  la  difcorde&  des  guerres, 
fe  forment  les  mefcontcntrinens  des  Peuples  ,leUrs 
fouleuemésjleurs  dcfobeiirances,.&  (par  les  fadions 
des  grands  ) la  ruyne  & defoiation  des  Empires  ; & 
Pentierc  difiblution  des  oeuures  plus  patfaides.  Et 
pour  vous  faire  plus  naifuement  voir  lafacc  hydeufe 
de  la  guerre,preiicz  la  patience.  Sire,  de  vous  faire 
lire  Thiftoirej  feulement  des  cinq  années  de  nos  det- 
niçres  guerres  ciuilcs,pour  rccognoiftce,combieii,de 
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fiiticux  foulcuemens  de  peuples,  de  volicties,  de  fa- 
cagcmeusjdebruflemens, de  ruines,  de  trahifons,de 
meurtres  exécrables,  de  facrileges  ^ & de  parricide? 
(mcfmes  des  Roys  ) fai6^es  reprefenter  à voftre  Ma- 
, le  portraiâ:  de  la  ville  & faux-bourgs  de  Paris, 
Villages  &c  Campagnes  des  enuirons , ( lors  quele 
defFunt  Roy  y entra  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quatorze)  pour  y recognoiftre  le  dedans  de  la 
ville  fi  dclolé  qu'il  y auoit  peu  de  maifons  entières  ÔC 
{ans  ruines,qu*elles  eftoient la  plufpart  inhabitœs,  ÔC 
le  paué  des  rues  à demy  couuert  d*hctbes.  Et  quant 
au  dehors,les  maifons  des  faux-bourgs  toutes  razees, 
qu’il  my  auoit  quafi  en  vn  feul  village  pierre  fur  picr* 
re,  ÔC  les  campagnes  toutes  defertes  ÔC  en  friche.  Et 
auprès  de  ce  poriraiôfc , que  voftre  Majeftc  face  atta- 
cher vn  autre  portraid  des  mefmes  chofes  ( en  l’c- 
ftat  qu’elles  font  â prefent  ) du  Louurc  ôc  des  mille- 
ries,des  faux  bourgs  tcftaurcz,du  Pont  neuEde  rif- 
le du  Palais , de  T Arcenal , de  la  place  Royale , d’vne 
infinité  de  beaux  quays,ôcde  belles  maifons  particu^ 
licres,  peuplées  de  tât  ôc  tant  de  perlbnnes,  qucc’cft 
pluftoft  vn  monde  qu’vnc  ville.  Tant  de  bons  villa- 
ges bien  baftis  aux  enuirons,ôc  embellis  de  délicieux 
iardinages,grottcs,  fontaines,  ôc  promenoirs.  Vos 
tant  richement  ôc  artiftement  accomplies  maifons 
de  Fontaine  bleau,  faint  Germain , ôc  Monlfcaux, 
tant  de  fertiles  Campagnes,  habondantes  en  toutes 
fortes  de  coramoditez  : ôc  toutes  ces  chofes  imitées 
par  tous  les  quantons  de  voftre  France.  Ces 
deux  tableaux.  Sire,  vous  reprefenteront  la  diforme 
laideur  de  la  guerre , Ôc  f agréable  beauté  de  la  paix, 
vous  feront  aufli  craintiuement  fuyr  l’vn , que defi- 
reufement  courir  à l’autre. 

^ La  reprefentation  de  ces  deux  portraiôls , S i R i, 
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VOUS  fera  rccognoiftrc, que  comme  la  guerre  laide  ôt 
hydeufe,  eft  la  mere  de  corruption  Ôc  dilîblution , la 
fin  6c  perdition  de  toutes  choies.  La  paix  efi  belle  6c 
bonne  & mere  de  toute  beautés  bontc>  5c  par  con- 
fequent  diuine  & certain  habitacle  de  la  diuinité. 
Dieu  eftant  le  principe  de  la  nature  & de  toute  gé- 
nération bonne.  ’ 

Iln*y  achofefiaiféeàacqucrir,  Sire,  que  la  paix 
puifque  Dieu  melme  eft  la  paix,  6c  la  paix  eft  de 
Dieu:  Ils  ne  font  jamais  Tvn  fans  Tautre  ; ÎVnioa  eft 
hvnité , ôc  Dieu  eft  l*vnité  parfaidte  : La  paix  eft  iV- 
nio«,Ôc  où  elle  eft  Dieu  y eft;  comme  certainement 
où  Dieu  eft  la  paix  eft  : cefontchofesdu  tout  infe- 
parables.  Or  Dieu  nous  a promis  ( ôc  eft  véritable) 
qu’il  fera  toulioursaucc  nous,  quand  nous  hnuoc- 
querons  de  bon  cœur  : Ôc  au  milieu  de  nous , quand 
nous  en  parlerons  d'affedion.  Et  les  Roys  ont  enco- 
re pardelEus  les  autres , vn  trcfgrand  aduantage,  que 
leur  cœur  eft  en  la  main  de  Dieu.  Il  ne  tiendra  donc 
qu»à  vous.  Sire,  que  vous  n’ayez  la  paix,  Ôc  que  ne 
la  donniez  à voftre  Peuple.Tout  ce  queles  Roys  or- 
donnent eft  exécuté  par  les  fujeds,  fe  conformant 
du  tout  à leur  exemple.  Il  ne  faut  que  longer  en 
Diçu,Ôc  employer  inccllammcnt(tânt  que  voftre  na- 
ture humaine,  dominée  de  la  raifon  le  vous  pourra 
permettre)  les  vertus  diuines  que  Dicuamifesen 
vousdés  voftre  naidance,  à la  contemplation  de  fa 
bonté,  de  fa  grandeur,  ôc  des  grâces,  que  vousrcce- 
uez  iournellement  de  fa  liberale  main.  Et  parler  fbu- 
nehtdefes  œuures merueillcufeSjauccparfaiéfe  rc- 
cognoilTanceôc  admiration,  Ôc  parce  que  ce  préce- 
pte eft  pur  eftcntial,  Ôc  d»autant  plus  difficile  a parfe- 
bfement  accomplir,  quclesfensde  nature trauerfent 
iaceffamment  les  volontez  des  hommes  par  les  for^ 


/ 


13 

ces  dçs  appétits  charnels,  ic  i appliqucray  plus  fami> 
licrementaus  chofes  materielles  : en  fuppjiant  tres- 
humblemcnt  voftre  Majcfté,SiRE,  de  me  permettre 
de  luy  remonftrer  ( aucc  toute  la  liberté  & franchife 
que  l’obligation  de  ma  nailTanccjdc  mes  vœux,ôc  de 
fix  ferments  de  fidelité  que  ie  luy  ay  faits  nie  contrai* 
gncnt)ics  chofes  que  ie  reconnois  non  feulemct  vti- 
les,  mais  du  tout  necellàires  pour  la  conferuation 
de  voftre  tât  floriftànte  Monarchie,menacée  de  pro- 
:haine  ruine ^ fii  ne  plaift  à voftre  Majefîé  en  predre 
:ottrageufementiegouuern3il  en  main,  de  y trauail- 
et  {by-mefmc. 

Icreprefenteray  donc  à voftre  Majefté  TEftat  de 
France  eftre  vncorps  dont  elle  cft  famé  vinifiante, 
5c  mouuante toute ceftegrande  Monarchie,  qui  eft 
ans  elle  vn  corps  fans  ame,fans  vie,  de  fansmouuer 
nent.Ce  corps  a telle  participation  à famé,  que  cô- 
ne la  créature  humaine  ne  peut  eftre  picquée  au 
>out  du  doigt, de  forcillc  ou  du  picd,quc  toutle  rc- 
ïc  de  ce  corps  n*en  refente  douleur, &:  que  famé  n*c 
bit  affligée.  Ainfi  ne  peut  il  arriucr  dedans  la  moin- 
Ire  partie , le  moindre  village  deceRoyaume , diui- 
ion,di(renti5,ou  fouicuemenc  > que  voftre  amc , Si,- 
LE , n*en  refente  mefeontentemét:  car  tout  ainfi  que 
a moindre  piquurc  négligée  au  corps  charael  fc 
►eutconuertir  engangrainc,  ainfi  le  moindre  petit 
eu  eft  il  capable  d'embrafer  vne  Prouince,&  la  Pro- 
lince  toute  la  France.  Il  eft  bien  vray  que  le  remede 
ut  eftre  aporté,  bien  moins  dommageable  aux  par- 
ies clloignées  du  coeur,  fi  en  temps  éc  faifon  on  rc- 
anche  du  rafoir  le  membre  qufdonne  le  fcandalle. 

Mais  quand  la  maladie  par  vne  trop  grande  cor^ 
uptio  d'humeurs  gaigne  iufques  aux  parties  nobles, 
i discorde  fe  met  fi  grande  entre  le  mal  de  la  nature]; 
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le  combat  en  eft  fi  furieux  que  la  vidoirc  en  demeu- 
re fort  (buucnt  incertaine, & bazarde  perilleufcment 
la  vie. 

La  maladie  de  l*Ëflat  eft  la  guerre  Ciuile>  fafantè  ' 
eft  la  paixnl  eft  aufîi  facile  à voftrc  Majeftcd'auoit  U | 
paix  en  ton  Royaume, que  d’entretenir  (bn  corps  en  ! 
fanté  : Tyne  Ôc  l’autre  fe  pouuant  acquérir  &c  entre-  ^ 
tcnir.parlatemperature  des  mœurs.  Mais  tout  ainfi  j 
que  les  bonnes  humeurs  eftant  corrompues  par  vn 
effort  de  nature, violemment  prouenu  du  dehors,  la  S 
faute  nen  doit  eftre  attribuée  à l’intcroperancedu  1 
malade.  Ainfi  ne  feroit -il  raifonnabJe  d’imputer  à ■ 
voftre  bas  aage,la  corruptio,  qui  par  ce  violent  effort 
du  dctcftable  meurtre  du  deffunt  Roy  voftre  perc,  ; 
f’eftantpeuàpcuacrcuë  & augmentée j f’eftenfin  fi 
puiftamment  cftablie  dedans  les  plus  fortes  & ncr* 

U eufes  parties  de  voftre  Eftat. 

Voftre  MajeftéatrouuélemalentrantenrOricnt 
delà  Majorité , qu’elle  ait  feulement  la  volonté  de 
lcguarir,clleleconrommerafort  ayfement.  Dieu 
vient  toufiours  au  deuant  dcceux  quilechcrchcnti 
il  vous  a donné  la  plusbellc,  la  plus  riche  & la  plus 
puifiante  Monarchie  de  la  terre.  Cefte  Monarchie 
ne  confiftant  point  en  chofes  materielles  comme 
celles  des  autres  Princes,  qui  font  feulement  Roys 
des  tccreSjdes  Prouinces  & des  villes. 

Vous  elles  Roy  des  François  par  voftre  tiltrclegl. 
timc:la  Royauté  des  hommes  confifte  en  leurs  bon- 
nes volontez  &fidelles  affeblions,  qui  font  les  plus 
belles  richefles  6c  puiflances  parties  des  homes  pour 
rvfage,defquels  les  terres  ont  cfté  créées. 

Les  beautez  de  voftre  Franco , foit  aux  parties  de 
lame  de  vos  hommes>loit  aux  proportions  Ôc  grâces 
de  leurs  corps, foit  aux  baftiments  des  villes  ôc  bout- 


gad^s/oitaux  diuetfes  couleurs  devos  collines, cam- 
pagnes, bois , riuicrcs  & fontaines,  excédent  de  fort 
loin  celles  des  autres  Royaumes,  leurs  bôtez  en  1 af- 
fe<Stion,fidelité,&:  obeïflànce  de  vos  fujedSjOnt  cfté 
lî  admirées  des  eftrangcrs,  que  ce  grand  Empereur 
Charles  V.  en  renôma  le  grand  Roy  Fran  çois  I e pre* 
mier  Roy  du  monde , pour  la  parfaite  obeïlîance 
qu’il  auoit  de  fes  fu  jeéts. 

En  labondance  des  fruits, dont  les  richefles  y font 
lî  grandes,  que  fi  la  neceflité  de  tous  vos  voifins  n*en 
tiroit  vn  plus  ample  fecours  que  de  ce  qui  vous  en 
refte,  illefaudroit  abandonner  au  degaft  : & la  puif- 
lànce  eft  telle  , que  vos  fujeds  bien  vnisenfemble 
vous  peuucnt  non  feulemant  conferuer  la  feureté 
<lu  Royaume, mais  conquérir  tout  TV niucrs.Le  def< 
funt  Roy  voftrepere,vous  a laiiréfon  Royaume  ,1e 
plus  vny  &:cntieremêt  pacifié  qu*ilayt  iamais  efiéde 
plus  grand  domaine  qu’il  y ait  eu  depuis  huidl  cens 
ans,  & la  réputation  plus  redoutée  qu’elle  n’ayt  efté 
depuis  le  Roy  Charles  le  grand.  Voftre  Majefté  ne 
doit  non  plus  craindre  les  entreprifes  eftrangeres 
(quand  le  dedans  fera  en  paix)querhômebien  corn- 
pofé  d'vniucrfelle  fanté  en  toutes  fes  parti  es, Joie  re- 
douter les  influences  desaftres,  & autres  chofes  ex- 
ternes. Les  Eftrangcrs  ne  nous  font  jamais  la  gucr- 
tc  que  par  nous  mefm  CS,  &nelap,euuêt  entrepren- 
dre autrement, voire  quand  toutes  les  autres  parties 
du  monde  fc  fcroicnc  liguées  enfemble , à nottre 
ruine. 

C*eft  donc  à cefte  vnion  inteftine  que  voftre  Ma  - 
jeftédoit  porterfonamour  & fa  vigilance,  fans  le 
lailFcr  tromper  aux  illufions  de  ceux  quiluy  n/ettant 
tout  le  dedans  en  trouble  ne  luy  propofent  que  la 
crainte  du  dehors.  * 
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Ot  four  faire  vnc  refolue  propofîtion  des  remc- 
desconuenables,  il  eftpreallabIed*expofer  vnede- 
monftracion  certaine  des  defordres  & du  mal.  Pour 
à quoy  fatisfaire , ie  lcray  vnc  diuifion  du  Royaume, 
en  parties neceffaires  pour  expliquer  toutes  cfiofcs:  ^ 
lefquelles  ie  ne  puis  reftraindre  en  plus  petit  nom- 
bre que  dVnzc,  dont  y enaurareptpremieres(coni- 
mc  plus  attachées  à la  conferuatiô  deTEftat)  & qua- 
tre mifes  au  dernier  rang,corame  Een  eftans  les  deux 
premières  aucunemét  dellachées,  & les  deux  autres 
y cftant  du  tout  inutiles  & preiudiciables,&  les  met- 
tray  félon  l’ordre  de  mon  intention,  au  rang  que  ie 
les  eftime  eftre(au  temps  prcfent)plus  attachées  (de 
ncccffitude  ou  d’affeétion)  à la  perfonnede  voftre 
Royalle  Majcfté.  La  première  partie  fera  de  la  mai- 
fon  & fang^  Royal.  La  féconde,  des  Princes  ôc  mai- 
fons  eftrangeres , D ucs  ^ Pairs  & Officiers  de  la  cou- 
ronne. La  troifiefme  des  Officiers  de  luftice.  La 
quatriefmede  laNobleffe.  La  cinquiefme  des  gens 
de  guerre.  Lafîxiefmedeshabitans  desvilles.Lafe- 
ptiefme des  Villageois.  Lahuidiefmedes  Ecclefia- 
îliques.La  neufiefme  de  cet»  de  la  Religion  préten- 
due reformée.  Ladixiefmedçs  Officiers  des  Finan- 
ces. Et  la  vn2ierme&  detuierc  fera  des  vagabons  ôc 
mandicn-s.  < 

La  première  de  ces  parties.  Sire  , bien  que  la  plus 
petite  en  nombre  de  perfonnes,  eft  neantmoins  fi 
grande  en  efientiallles  vertus  de  voftre  propre  fub- 
ftance,qu’clle  mente  bien  tenir  le  premier  rang, co- 
rne «nuelopant  les  parties  nobles  du  corps  de  voftre 
£ftat,lefquellcs  nc  peuuêteftreintercftecs,  que  vo- 
ftre fanté  nVn  foit  grandement  altérée.  Elle  confifte 
premieremét  en  la  perfonne  de  yoftre  femme,  quâd 
ie  Ciel  y aura  d’vn  indiflolubie  lien  atracljé  vos 

aftediems 


àfiFcâ:îons,rdon  la  diuineordonjiacc,qui  veut  qu* cl- 
ics foient  vniesen  vneniefme chair, & qucPhoimmc 
laiffe  pere  6c  mere  pour  i*ay  mer  6c  fc  donner  à elle. 
Secondement  en  celle  de  laRoyne  vodre  mere^qui 
vous  a engendré  : laquelle  bien  qu*elle  foie  ( par  la 
precieufe  excellence  de  voftre  qualité  Royàlie)rous- 
mile  en  la  fubjedion  de  voftre  autorité  ^ ne  iaiire  pas 
d’eftre  en  voftre  cndrûid,celle  que  Dicü  comman- 
deeftrede  voushonnoreé.  Tiercement,  Monfei- 
gneur  voftre  frere  , puis  qiul  eft  conceli  demefnàe 
fubftance  qUe  voftre  Majeftéj&  finalement  de  Mcf- 
Heurs  les  Princes  de  voftre  iang>  prouenus  desan- 
ciens  Roys  de  France,  & beaucoup  moins  efioigoez 
du  degré  de  confanguinité , que  n’cftoitlcdeftünc 
Roy  voftre  pere , quand  Dieu  lui  impofa  fur  le  chef 
le  Royal  Diademe:ilsrontd’vneelTencefi  fembk- 
blea  la  voftre,  que  tout  ainfi  que  vous  ne  tenez  vo» 
ftre  Royauté  que  de  Dieu  reui&  dei'erpée,aufl4ne 
tiennent  ils  leur  qualité  de  Princes  que  de  Dieu 
de  leur  naiflànce,  vous  ne  les  pouuez  defïaire  qu'cit 
vous  defailant  vous  mefm  es. 

Oeft  cefte  première,  partie  que  vous  deuez  foi- 
gneulement  conferuer  en  paix  & en  amitié  parfaire 
6:  par  toutes  Terres  de  tefmoignages  de  voftre  bonté 
Royallcjks  obliger  à ynir  eftroiiéternêt leurs  voeux  i 
voftre  côfetuation . Eftât  chofe  certainc^que  no  feu- 
lement voftre  auchorité.,mais  l*affcurancc(mermede 
voftre perfonne ) confifte  principallemet  entefte  v- 
niondes  plusfagesdu  mode  Tonr  ainfi  iugéparleürs 
prouerbes,qui  difentjque  les  petites  chofes  croiffent 
par  la  côcordc.  Et  noftre  SauueuracXpreftemet  re- 
marqué, que  tour  Royaume  diuifé  fera  de(olé,(pat-‘ 
lantdu  chef  6c  ordonnateur  de  chofes  contraires) Sc 
fignifianr  ia  premicre  vnion  deuoir  eftre  en  ceux  qui 
commandent.  C 
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Si  voftre  Majefté  voyoit  fa  femme  & fa  mère  mal  ’ 
etifet{tîb!e,quel  reirentimet  pourrçit  elle  aiioir  en  foy 
mcfmedereposîSiladiuifiô  fc  mettoit  entre  la  Roy- 
nc  & Monfeigneur Ton  frere, quelle alTeurâcepour- 
roit  elle  trouuer  en  fa  mailon  ? & fi  la  diflention  pic- 
,quoit  Tvn  & l’autre  cotre  les  Princes  de  voftre  fang; 
quel  ordre  pourroic  elle  apporter  augouuernemét? 
Prenez  donc  garde, SiRE,que  telles  chofcsn’aduien- 
nenticela  ce  feroit  toufiours  à vos  defpensnl  ne  tien- 
dra qu’à  vous  que  toutes  ces  iiluftres  pcrfbnneïne 
tendent  d’vne  courfe  égale  à voftre  conferuation. 
Soyez  leur  bon  Ôc  iufte  , car  par  la  bonté  vous  eftes 
capable  de  vous  attireries  amçs  plus  fauuages,  & par 
la  luftice , vous  les  obligerez  de  fe  mettre  à leur  de- 
uoir  : donnez  à la  Royne(cn  retenant  toufiours  par- 
deuers  vous  l’authoritc  ) vn  foin  d*obferuer  ce  quife  ’ 
peué  mefnager  à voftre  aduantage  dedans  yqftre 
Royaume  àc  communication  familière  de  vos  in-_ 
tentions , Ôc  luy  faites  rendre  vn  honneur  & reiped: 
par  tous  vos  fujeds,puis  que  voftre  Majeftéfy  aflu- 
jctticellemefme.  Mettez  vn  td  efpace  entre  voftre 
Majefté  & M on feign. voftre  frere, qu’il  foit  toufiours 
recogneu  dedans  le  degré  de  fubiedion  au  defibubs 
de  voftrethrofneRoyaliMettez  en  vn  autre  entre  lui 
& ^eflieurs  les  Princes  de  voftre  fang,  par  lequel 
on  puilîe  difcerncr  leur  différence d’auec  vnfilsde 
Roy:  & en  ordonnez  vn  tel  autre  entre  eux  & les 
autres  Princes  vos  fujets  qu’ils  fe  reprefententinccC 
famment  en  veuë  (par  l’obied  des  Princes  de  voftre 
fang)  rcxcellence  admirable  de  voftre  Royalle  Ma- 
jefté. Mais  referuez  les  fecrcts  de  voftre  Empire  de- 
dans cefte  première  partie:  & par  vne  participation 
diferette  de  la  conduite  de  vos  aftâires,£âites  connoi. 
ftre  à ceux  de  voftre  maifon  que  vous  les  tenez  tou 


pour  ce  qu’ils  doiucnt  cftrc  , puis  que  les  loix  du 
Royaume  leur  donnée  vn  tel  intereft  en  leikt  qu’ils 
font  appeliez  aux  accouchemens  des  Roynes , pour 
prendre  par  leur  propre  veuc  affeurancc  de  fidelité, 

Eten  ce  confeilfecrcrdu  dedans  de  voftee  famille 
n*appellez  autre  perfonne  que  en  tant  que  le  befoin 
de  vos  affaires  vous  y conuicra,  & pour  les  rendre 
feulement  exécutrices  de  vos  commandemens.  Car 
fi  voftre  Majefté  fe  laifToit  aller  aux  flateufes  aparen- 
ces  de  ceux  quilapoufTeroiét  i faire  chofes  contrai- 
res à la  bonté  & iufticé  qu’elle  doit  cgallement  à Tes 
plus  procheSjle  mefeontentemét  viendroit  aux  prin- 
ces Dieu  principede  toute  bonté  & iuftice  em- 
brafïeroit  leur  intereft  à la  confufîon  (non  de  voftre 
Majefté,  Sire,  quiauroitefté  trop  bontiucmçnt 
trompée,  mais  de  ceux  qui  iniuftement  l’y  auroient 
pourfée. 

le  puis  dire , puis  que  chacun  dit  : mais  pluftoft  ic 
me  fens  obligé  de  dire  à voftre  Majefté  qu’il  fe  reco- 
gnoift  des  diflimuitez  dedans  voftre  maifon  entre 
vos  proches,  & plus  qu’il  ne  feroit  befoin  pour  le* 
bien  de  voftre  fcruice. 

Les  affaires  font  réduites  à tel  poinâ: , que  chacun 
particulier  (fe  Tentant  menafîé  du  péril  commun  qui 
le  regarde  ) recherche  les  caufes  du  mal  general  en 
fichantles  yeux  pluftoft  fur  ceux  qui  doiüent  foula- 
ger  voftre  Majefté  en  fon  bas  aage(decegrand  gou- 
uernement)  quefùrceux  quipar  fubtilesrufes  Peu 
cntremettent,enioiiâcauboute-hors,  & recognois 
ftuecdefplaifirdedanslefronc  &levi(age  ( certains 
mefEigers  des  cœurs  non  diffimulez)de  la  RoynesSc 
de  Monfeigneur  le  Prince  , des  mercontentemens 
mutuels,  dont  les  efFeds  ne  peuu  eut  eftre  que  très* 
piÿiudiciablcs  au  repos  de  voftre  France , ôc  fune- 

C ij 


lO 

neftement  allumer  la  chaleur  de  ces  petits  feux.  Les 
caufes  ‘bien  que  refpe^biiiement  iuftes  ou  iniu- 
ftes  , elles  font  toutesfois  fi  iegeres  , que  le  feul 
vent  de  vos  paroles  les  peut  du  tout  anéantir.  Mais 
voftte  Majefté  ne  leur  doit  point  par  vn  négligent 
mefprisjlaiirerprendrecroillànce.  S'il  luy  plaiften 
éllife  informée, elle  crouuera  le  fondement  de  leurs 
, plaindes  n’ellrequ’vn  mal  entendu  prouenant  des 
deiïéins  de  quelques  tierces  perfonnes,  qui  par  flat- 
teries alFedées  délirent  commençerjconferuer,  ou 
âffeurer  leurs  fortunes, au  defpens  du  p^blicq. 

Il  faut  que  Monfeigneur  le  Prince  ie  rnettanp^n 
fon  deuoir, rende  tout  honneur, refpeét,Ôc  reuereur 
treàlaMajeftédelaRqyne,  puis  qif  elle  a efté  fem- 
me Ôc  ell  mere  de  fon  Roy  : à quoy  voltre  Majcfté 
le  peut  faire  obeïcpar  vn  feul  lignai  defoninientioa 
ou  par  vn  bénin  commandement,  il  eRauffiraifon- 
nable  queleplailir  de  la  Roynefe  conforme  à la  lu- 
fl:ice,qiii  veut  que  les  Princes  de  voftre  iàng  (pendac 
voftf  e bas  aage)ayen t q u elque  parti  cipati  on  au  gou^ 
iiernemêr  de  vos  aflaires^linon  aux  puillànces^à  tout 
le  moins  aux  executions  de  vos  commandemens,^ 
tomes  antres  Ri n étions  fecrettes,  aufqueiles  elle  a 
befoin  del’allidanced’aiuruy. 

Ces  Princes  font  de  la  maifon  de  Bourbon, 
c’ell  à dire  , (ans  captieux,  atcraiéts  pour  feduke 
voftre  peuple  , fans  diffi adulation  , lâns  arrihces, 
fans  deft'ein  ^ (ans  cabales  : li  pleins  de  bon- 
té , de  franchife  & de  fldelité.,  La  Royne  fc 
peut  coni'eruer  le  tout  en  leur  diftribuant  fèujie- 
ment  fà  bitn-vudllancc  6c  hmihanté  qui  leur  eft 
deuë,iSc  quand  ellclcfera,  i’aétion  n’en  ferapoincde 
lirppTc  bontc;maisdeiaiufticequc  yous  deucz  à vos 
füjeéls  : par  la  force  de  laquelle  vous  eftcs  obligé  en- 


nets  Bicu  & enuers  eux , de  leur  rendre  qui  hui; 
appartient , voftre  Majeftéeftconftituéepere  com- 
mun de  tous,  non  pour  les  gouuerner  à vaftre  vo- 
lontCj  & félon  vos  affedions  humaines,  qui  la  pour- 
roient  porter  aux  chofes  iniuftes,  comme  les  perfon- 
nes  priuees2  mais  ppur  les  aymer  tous , comme  vos 
enfans , en  conferuanr  aux  aifncz  leurs  droits  de  pri- 
mpgcnkure , & fuccefliuemétce  qui  leur  appartient 
iufques  au  dernier,lans  permettre  à ceux 
delamaifon,  ( aiiisnaix  dedans  vos  terres,  loubz  le 
joug  non  feülcmét  de  yoftre  Majefté  Royalle  (com- 
me ceux  qui  portait  vollre  nom) mais  aulTi  en  la  fub- 
redion  desloix  de  voftre  Monarchie,  fans  aucune 
participation  que  celle  de  voftre  libéralité)  def’çgal- 
1er  en  )^elque  chofe  que  ce  foit  à vos  Princes^ 
BannilTcz  d'aupres  de  vous,  SiRt,(comme  vfayçs 
femences  de  dilcordc & diuiiîon ^ ces  inhdeles , qui 
. vous  chantent  la  damnable  maxime-de  hayr*,  eflon- 
gfier  & abaifter  les  Princes.  Car  au  contraire  vous 
leur  deufz  toute  forte  de  maintien , entretenemçnt 
^ cflucation,  pour  la  feule  conhdcration  de  ce  qu'ils 
vous  fpnr.  Et  ordonnez  foigneufement,  les  appoin- 
(ftemenscôuenables  i leur  qualité , pour  les  iliuftrer 
par  deflus  les  eftrangers,  & leur  faire  paroiftre  qu’ils 
font  part  de  vous  mefmcs*  Et  que  les  honneurs,  pci- 
uauteZjpèniîons  Sc  liberalitcz^que  voftre  Majefté  ef- 
pand  fi  liberalemét  furies  autres , ne  foit  point  à leur 
defaduantage  oudefdain.  Car  il  n’y  a rien  fi  fcnfiblc 
à vneame  genereufeque  lemefpris,  qui  chatouï.le 
, ôc  peut  porter  les  courageufes  pafïions  des  homnacs 
à toutes  fortes  d'cxtremicez,  & ouurirla  porte  aux 
mauuaifes  entreprifes  des  puifians  de  ambitieux  fu- 
jeifts:  quiconuiezparlcs  occafionsde  difeorde,  s'e- 
./jeuent  couftumiercmenc  contre  les  Roys,tant  i’am^ 


bition  de  régner  eft  forte. 

Tomes  les  guerres  que  nous  apprenons  par  lcr 
hiftoires , auoir  etté  de  tous  temps  contre  les  Fran- 
çois , voire  ciuiles  & au  milieu  du  Royaume , n*6nt 
jamais  cftéquedes  Academies  neceflaires/pour  c-. 
xercerlaNobleflTejaurefpedldecèlIesoù  les  Prin- 
ces du  (àng  ont  elle  interelFez.  Car  combien  que  la 
confîderation  du  Roy , foit  vne  puilfance  tresforte, 
pour  retenir  chacun  en  Ton  dcüoir,  fi  eft  ce  que  les 
îubjedsjeftans  par  vn  jugement  certain, portez  àre- 
cognoiitre  (la  conferuation  de  leurs  Princes  cftcc  va 
neceflaire  appüy  de  la  Corqnne  dcrEftat  ) Cela 
leur  fait  bienfouuent  prefter  rcfpaule,  pour  en  eui- 
ter  la  ruyne:&  principalement, quand  les  Roys  font 
plus  poulfez  par  leurs  indudions  d*autruy  que  par 
vnjuftc  courroux, 

Laprifon  du  Roy  lean  n’apporta  iamais  tant  de 
dommage,pourles  guerres  des  Anglois,  que  pour  la 
cruelle  vengeance  du  Roy  de  Nauarre,Charles  d’E- 
ureux  Prince  du  fangjpour  lequel  les  Parviens  & 
vne  grande  partie  des  villes  de  la  France,  fe  foübsle- 
uerent , à caufe  de  (on  emprifonnement.  Philippe 
Duc  de  Bourgongne  appela  F Anglois , & luy  mit  la 
Coronne  de  France  fur  la  telle,  en  hayne  du  Roy 
Charles  feptierme,qui  auoic  fait  tuer  Ton  PerCiEt  qui 
fut-ce , quidonnalâhardielTeà  ceux  de  la  dernicrc 
Ligue, de  s’efleuer  cotre  leur  Roy,lechalîer,lepour- 
fuiure,  ôc  en  fin  le  tuer  , & d’entreprendre  de  priuer 
le  deffunâ:  Roy  voftre  pere  de  fa  Coronne,  & de  la 
voftre , finon  l’injufte  traidement  que  l’on  luy  auoit 
fait.Et  auparauarit  (durant  le  bas  aage  du  Roy  Char- 
les neufiefme  ) J deffund  monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  voftre  grand  Oncle,  lequel  en  conferuant  la 
‘ maifon  de  Bourbon,  luy  tralTa  le  chemin  du  theofee 


où  vous  eftes. 

Ceft  vne  chofc  cefraine,SiRE,qucIes  grandes  cn- 
trcprircsfefoncfurles  Roys,  quand  ils  ont  peu  de 
certains  fuccefleurs,  ou  quand  ils  font  mal  aucc  euxj 
& de  cela  ie  vous  en  viens  d’aporcer  les  exemples, 
aufquelsi'adioqfteray  les  changemens,  de  la  premiè- 
re lignée  de  nos  Roys^en  celle  des  Carlomans,&  de 
la  fécondé  en  la  voftre.  Le  premier  de  ces  change- 
mens cftant  aduenu , pat  le  defFaut  des  Princes  fur  le 
dernier  Childeric, auquel  Pépin  Ton  fujeél  trop  puiC 
fànt , ne  voyant  point  de  rucceflcur,  il  fefaifit  de  luy 
& le  confina  en  vn  monaftere.  Et  le  dernier , par  la 
diuifîon  du  Roy  Loys  cinquiefmejd’auecfon  Oncle 
Charles  Duc  de  Lorraine,  auquel  on  peut  donner 
plus  de  couleur  pour  auoirefiémauuais  François  6c 
apporte  dans  le  Royaumeles  armes  eftrangcrcs.  . 

Mais  quand  le  malheur  fatal  tombe  fur  les  Roys, 
d’vnc  entière  priuation  de  Ifgnée  &dcfucccireurs 
legitimcs>Fambition,renuie,  les  forces  &lcsocca- 
fions  fe  brouïllans  enfemfile  dedans  les  cfprits  des 
grands,  enfantent  les  fadions , les  partis , 6c  les  con* 
fpirations,  mefincs  contre  la  vie  ou  la  liberté  du  der- 
nier de  laracc.  ^infi  que  firent  les  Capitaines  de  cc 
grand  Empereur  Alexandre  qui  en  vit  les  effets  mef- 
mcsdcfbn  viuant. 

Euitez  donc.  Sire,  (par  les  exemples  de  ces  acci- 
dents fîniftresj)la  cheute  de  vos  deuanciers,  qui  n*a- 
yans  veu  le  péril  des  autrcs,font  tombez  en  leur  pro- 
pre dommage  : vous  auez  par  la  grâce  de  Dieu  des 
Princes  de  voftrefang,  bienafleurées  Colonnes  de 
voftre  Monarchic,ne  ks  fai(!ies  point  tôber  de  vous 
mcfmes.Il  y en  a trois  dont  les  deux  font  encore  par 
Èimbccillité  de  leur  aage , impuiffans  de  vous  rendre 
feruicc  : confeiuez  la  bonne  volonté  6c  fidele  affe- 
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âiiondeceluy  qui  a toutes  les  parties  necefTaires  â 
tous  mainrenir.T ant  que  la  (anté  refidera  en  ces  par- 
ties nobles,  que  Tvnionferadans  voftrcmai(on,né 
craignez  point  la  contagion  des  autres  membres:  s’ils 
font  frappez  de  quelque  maladie,  elle,  fera  foudain 
confommée,  pat  la  participation  de  ce  dedans , rien 
ne  vous  peut  troubler  dans  tout  lcrefte  dii  Royau- 
me, ny  dehors  pourucu  que  la  paix  foit  en  vous  mef- 
raes.Et  fi  le  nombre  de  ces  Princes  vous  eft  trop  pe- 
tit comme  chacun  le  iuge,  faidtesiufticeàceuxde 
Courtenay  qui  la  vous  demandent  de  (i  long  temps. 

La  fécondé  partie  eft  d autant  plus  approchante 
de  voftre  première, Sire, que  de  touttemps  on  aveu 
6c  voic  on  encore  , des  Princes  de  voftre  fang  ne 
point  mefpriferles  dignitez  & charges  , qui  en  ren- 
dent les  hommes  releuez  patdeflus  les  autres  pofte- 
jieures , & les  font  égaler  en  plufieurs  chofes  ceux 
que  la  nacureafauorifez  de  quelques  grâces  plus  c- 
niinances.  Car  il  fe  voit  des  Princes  du  fang  outre  la 
dignité  naturelle  qu’ils  portent , des  premiers  Ducs 
6c  Pairs,  eftre  encore  officiers  de  voftre Coronne  6c 
polfcder  des  Duehez  & des  Pairies.  Il  fe  voit  auffi  6C 
communément  des  autres  Princes  de  France  6c  des 
maifons  eftrangerès , tenir  à gtâd  eftime  telles  digni- 
tez, ôc  plufieurs  Gentils- hommes  (par  ces  degrez 
d’honneur)  cohtêts  6c  fatisfaits  de  leurs  fignalezfer- 
uiccs:mais  il  y a en  tout  cela  vne  fi  incôpatible  mef- 
Jange(Scdiuifiori  de  volontez,quc  fiparla  force  de 
voftre iurtice  vous  ne  maintenez  chacun  au  deuoir 
de  fa  condition,  c’eft  la  partie  plus  ay  (ée  à fe  corrom- 
pre,par  vneic  ne  fçay  quelle  opinion, 6c  mefeognoif^ 
fancedefoy  mefme. 

Si  les  Princes  de  voftre  fan^(aurquels  appartiêt  na- 
turellement la  préférence  de  tous  les  honorables  fer- 
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ukcs  qui  font  tendus  â voftre  Majefté  ) fônç  poufTcz 
par  quelque  abondance  d’humilité,  à s afTujedir  à là 
feruitude  necelfairc  des  autres' charges  jlVmuIation 
n*cn  eftât  que  loiiable3&  digne  d’obliger  voftre  Ma» 
jeftéàdes  recognoiflances  conuenablesà  fa  bonté, 
clic  en  doit  prendre  les  foubsmifîîons  pour  elle  feu- 
le,& ne  point  fouffrir, qu’elles  feruent  d’efchelle  aux 
cptreprifes  des  autres  Princes,  tellement  que  ic  ne 
mèfuis  propofé  de  comprendre  dedans  ceftè  fécon- 
de partie  , mefteigneurs  les  Princes  de  voftre  fang, 
dont  la  nature  les  renferme  dedans  celle  de  voftre 
maifon,  & quand  aux  autres  perfonneS  qui  y font 
cnuêlopéesdl  eft  neceftaire  que  ie  face  plufteurs  fub- 
diuifïons  pour  en  remarquer  les  defordres. 

On  recognoift  auiourd’huy  en  France  de  deux 
fortesde  Princes.  L’vnc  eft  de  ceux  qui  font  origi- 
naires FraniçoiSjComme  meftieurs  de  V endofme,  de 
Verneuhde  Moret  ôc  d’Auuergne  , ( recogneus  ba- 
ftards  de  France)&  leurs  defcendanssôc  meftieurs  de 
Longucuille  , légitimement  venus  de  cebraueBaA 
ftard  d’Orleans , qui  mérita  le  notn  de  fauucur  de  la 
FranCeiSc  l’autre  de  ceux  dont  les  tigei  de  principau- 
rez  fouueraines,  ont  fi  induftrieuremêc  cfpêdu  leurs 
branches  dedans  le  Royaume  qu’ayanspris  heurcu- 
fe  racine  dedans  le  cbeur  de  nos  Roys,  ils  fc  font  faits 
par  alliances  5^  leurs  demeures  naturels  enfans  de  là 
France , & fc  font  cbnferuez  en  la  quahtc  de  Prince 
affez  difertementfeparéedes  plusgrandsSeigncursi 
mais  comme  il  n'y  a rien  en  ce  monde  qui  apporte 
vn  parfaieft  contentement, le  reuers  de  la  grandeur  dC 
ambition.de  ces  Princes,  eft  vnediüifion  fi  grande^ 
qu’il  n'y  en  a vn  fcul  qui  foit  alfeuré  de  ce  qu  il  eft^ 

Premièrement , ilya  vn  débat  entre  les  PrinceS 
originaires  François  non  moins  appuyé  d’appateri- 
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tes  raifons  qu'il  Teft  de  confequcnccé 

Meflîeurs  de  Longueuille  prétendent,  (pour  les 
mérites  de  leurs  anceftrcsôc  à la  fupplication  des  E- 
ftats  generaux  de  Frâce,  ) auoir  cfté  par  les  Roys  faits 
Princes,  conftituez  pour  jamais  au  rang  des  derniers 
Princes  du  fang,pour  fucceder  a leur  deffaut. 

Meflieurs  les  Baftards  de  France  fefontàcroirc, 
qu’eftas  recogneus  enfans  des  Roys,on  ne  leur  peut 
oppoler  qu’ils  nefoient  Princes, & par  confequence 
tieceirairejles'premiers  d’àprcs  les  légitimés. 

Meflieurs  les  Princes  de  maifoUs  cftrangcrcs,  ne 
font  non  plus  d'accord  entre-cu?£.  Ceux  de  Sauoyc 
fevoulanspreualoir  de  l’ancienne  Nobleffede  leur 
maifon,  ôc  longue  poiïeffiô  defouuerainctéen  leur 
famille.  MonfîeurdeNeuers  veutpalTerfurla  raef- 
me  planche , comme  defeendu  de  la  mefmc  tige , ôC 
en  cefaifant  tous  deux  exclure  lefdittes  branches  de 
Lorraine  : qui  oppofent  à cela,  la  dignité  de  leur  Co- 
lonne Ducale  & auparauant  Royaledefquelles  bran- 
ches  fe  diuifent  encore  entre-  cux,fur  la  qualité  d*aif 
nez  de  ces  mefmes  branches.  Monficurde  Mayen- 
ne, allegant  n'y  auoir  qu’vn  chef  enleur  maifon, au- 
quel appartient  le  droit  d'aincfle(qui  cft  monficur  le 
Duc  de  Lorraine)que  tous  les  autres  eftans  cadets  ÔC 
luy  aifné  de  faloubs-branche,!!  doit  à bon  droit  pré- 
céder les  Cadets  des  autres  branches , ÔC  ainfi  y a di- 
uiflon  par  tout  entre-eux  mefmes. 

Ilsoppofenttous  enfemble  à la  maifon  de  Lon- 
gueuille, que  conGderanc  le  temps  de  la  grâce  pat 
eux  acquife,il  n’y  auoit  point  en  Frâce  d»autres  Prin- 
.ces,&:par  confequentjqu’elle  ne  peut  eftre  tirée  à tiL 
tre  de  preualence, contre  ceux  qui  depuis  venus,  pnt 
t)icn  mérité  des  Roys  pareille  grâce,  outre  laquelk 
ils  ont  le  dçgré  de  leur  naiflance. 
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Etquant  àmeffieurs  les  Baftards,  n’ayans  iccux 
parplufîeurs  reuolutions  de  fiecles  pofledé  aucun 
rang  en  ce  Royaume,  ils  fe  doiuent  contenter  du  ti- 
tre de  Princc,qui  ne  leur  eft  point  empefché. 

Demefmey  ail  grande  contention  deprefeance, 
entre  les  Ducs,  Pairs  & non  Pairs,  &:  Officiers  de  la 
Coronne:  & principalement  dedans  voftre  confeil, 
où  la  luftice  deuroit  eftre  mieux  rciglée,les  vns  vou- 
lansauoirfcance félon  leur  fermét  fait  au  confeil, Us 
autres  felo  i*eredi5  de  leur  D uché  ou  de  leur  office. 

Tant  eft,  que  quand  voftre  Majeftc  au  plus  grand 
bcfoin  de  Tes  affaires,  veut  eftre  accompagnée  ou  af- 
fiftée  de  la  prcfence  ou  confeil  de  les  plus  puiftans 
fcruitcurs  & Officiers  de  fa  Coronne,  la  partie  plus 
refpecftueufe  fe  retire,  ou  aduicnt  de  telles  conten- 
tions, que  le  temps  s'employant  à les  accommoder 
cnfemble,fait  palfer  les  plus  neceffaires  occafions  de 
fon  fcruice. 

Et  tousçes  defordresfontprocede2,desirrerolu- 
tionsdesRoys  vos  predeceircurs , quand  oppofans 
leurs  affeeftions  ou  pluftoft  paffiôs humaines,  à lalu- 
ftice,(vertutantncce{raireàvn  Roy)  ilsontoftéaux 
vns  ce  quileurappartenoit,pour  le  bailler  indigne- 
ment aux  autres, reftabliftemét  de  telles  fautes,  Sjre, 
fcmblantvous  eftre  referué  de  Dieu,  (par  la  prophé- 
tie de  la  voix  de  voftre  enfance , qui  vous  a fait  ven- 
ter de  vous  acquérir  le  renom  de  Loys  le  lufte , ) ac- 
croift  tous  les  jours  hefperance  de  voftre  Peuple,  de 
vous  voir  autât  triompher  en  iuftice  que  le  deffunét 
Roy  voftre  pere  a triomphé  en  vidoire  fur  fes  enne- 
mis,dont  les  trauerfes  coutumes  luy  ont  interrompu 
les  effeds  de  fes  iuftes  intentions. 

Si  donc  voftre  Majeftéd’vne  refolution  folide  fe 
veut  acquerircerenom  tant  glorieux  de  lufte,  qui 
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çftvne  qualité  vraycmcut  diuinc:  eHe  confidercra 
queiüfticeeftanr  vne  conftante  ôc  perpétuelle  vo- 
lonté de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient , clic 
eft  obligée  par  le  nœud  de  cet  Empire  ( qui  luy  a efte 
;Tiis  en  main  delà  bonté  de  Dieu  ) à demeurer  en  ce 
ferme  vœu>de  rendre  à (oy  & à fes  fujets  toutes  cho- 
fesdeües.  A foyjcnfaifantparvn  accommodement 
d e toutes  ces  di  üerfes  pretendons,que  fans  autre  cô- 
fideration  que  celle  de  fon  feruicc,chacun  fe  rengeà 
fon  deupinéc  auxautres,en  leur  faifant  iouïr  des  râgs 
ôc  prefèances  que  leurs  naiflances^  dignitez  ou  char- 
ges leur  apportent. 

A melEeurs  de  Longueuille  fera  le  premier  tang^^ 
d’apres  les  Princes  du  fang,  tantpourcc  qu’eftans  en 
poireffion  d Vne  légitimation  & grâce  liantienc  d*e-  ^ 
ftre  Princes  François, il  feroit  non  feulement  iniufte, 
mais  iniurieüx,  de  foufFrir  leur  cftrc  cpntroucrfjczpar 
desnouueaux  Regnicoles,les  degrcz  d*hôncur,auf^ 
quels  ils  les  ont  trouuez,  lots  que  d\ne  pareille  gra- 
çedes  Roys  les  ont  redeuz  Ôc  doucement  accueillis, 
entre  les  naturels  Fraçois:  que  pource  qu’a  telle  con- 
fanguinité,les  Roys  ne  les  ont  pas  adiouftez  par  vne 
fimple  gracc:mais par  contraélprouenant  d’vne  mu- 
tuelle obligatiô,  de  leurs  trefraeritoires  feruices  ,faic 
6cpafféfousla  foy  publique  des  Eftats generaux,  ôc 
de  la  probité  desRoys,aurquels  ce  vaillant  Comte  de 
Dunoysconferuavoftre  Coronne  de  la  proye  des 
Anglois,  s’acquierant  par  tels  mérites,  IcdroiA  en 
icelle  qui  lui  a efté  donné  pour  jamais. 

Apres  ceux  là, S iRE,ie  ne  voy  point  de  raifpn,pour 
laquelle  on  puilic  débattre  le  rang  aux  recogneus  cn- 
fans  naturels  de  nos  Roys, félon  la  proximité  de  leurs 
ainclTes.Puifque  par  toutes  les  nations  de  la  terre  où 
les  principautez  font  mafculincs,ils  cxcluét  les  fjJles, 
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fans  aucun  conti^cdît,dont  la  pratique  a cfté  fi  rccen- 
fcmet  exercée  2 lafucceffion  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rarc,  que  Madame  la  Duchcflc  de  Nemours  fafœur 
vniquc,&  tant  de  généreux  Princes  fcsenfans,  ont 
efté  exclus  des  principautez  de  Modenaôc  Regio 
par  le  Baftard  de  Fcrrare, 

Il  n*y  a iamais  eu  de  loy  en  France  qui  ayt  exclus  les 
Baftards  des  rangs  & prefeances , mais  bien  des  fuc- 
cefîions  Fils  n’y  font  appeliez  par  grâce  du  Prince, 
tout  âinft  que  celle  qui  enrendtous  leseftrangers 
indigneSjhîs  n’y  font  appeliez  par  lettres  de  grâce  de 
naturalité.  Ces  deux  loix  eftans  égales,  elles  font 
auflî  d’egales  confequences  : mais  la  raifon  cftant  la 
mercdelaloy,  c'eft  fur  elle  qu'il  faut  toufiours  ap- 
puyer le  fondemét  defondire-,  ÔC  partant recogtioi- 
ftre  que  la  raifon  de  celle  loy  fut  Tinuafioii  faide 
parles  Roys  Loys  &Carlomâ  baftards  du  Roy  Loy  s 
le  Begue , fur  le  Roy  Cfiarles  le  Simple  leur  Irere  lé- 
gitime , & leurs  iniuftes  5c  tyranniques  depoite- 
mens  enuers  les  François',  qui  lors  non  par  vne  loy. 
crcrite,mais  par  vn  confeil  falutaire,  firent  réconnoi- 
ftreau  Roy  la  perillcufc  çonfequencc  d'aduoiiet  â 
Taduenir  les  baftards.  Cequayanteftéfucceftiue- 
inentobferué  par  les  Roys  iufques  audeffundRoy 
voftrepcre,  il  a paifé’pardeftusces  confiderations, 
fur  falIèuranGe  de  la  grâce  que  Dieu  luyauoit  faire 
de  fon  heureufe  lignée.  le  dy  le  dcfîunt  Roy  d’au- 
tant qu*il  a efté  le  pretpicr  qui  ait  aduoüé  Ôc  fait  re- 
cenoiftre  fes  baftards,depuisle  Roy  Loys  le  Begue. 
Deftunt  Monfieur  d’Àngoulcfme  grand  Prieur  de 
France  fut  recogneu  feulement  par  la  Roync  Ca- 
therine de  Medicis-,&  Monfieur  leCorate d’Auuer-^ 
gne  par  le  defFunt  Roy  Henry  III.  apres  le  decez  du 
Roy  fon  frere. 
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Ainfî  eft  ilfans  doute  quelcsbaftards  aduoücz  de 
nos  Roys , ont  vne  grâce  naturelle  du  fang,  qui  doit 
cftre  plus  proche  des  raifonnablcs  afFeâions  des 
François  que  les  grâces  de  naturalité  concédées  aux 
races  eftranger CS.  A quoy  elles  acquiefcerontd  au- 
tant plus  doucement  qu  ils  en  ont  dejfia  exécuté  les 
euenemens  à leur  propre  dommage , fans  refifter  à 
vn  baftard  de  bien  moindre  importance  que  ceux 
de  nos  Roys,&quereferans  leurs  qualitez  de  Prin- 
ces à la  principale  tige  qui  nous  eÛ;  ellrangere  : il  eH: 
neceflaire  que  la  voftre  leur  foit  aufïi  coufiours  c- 
ftrangere. 

Mais  pour  leurs  refpcdiues  queftions',  Sire,  il  eft 
plus  malaifé  de  leur  fatisfairc  fur  leurs  raifons  > que 
par  labalence  delaluftice-,  laquelle  eftant  en  voftre 
main  & d*vnc  polfcinon.  de  tant  de  fiecles  diftribuée 
non  feulement  à vos  fujeds,  mais  à plufîeurs  autres 
Princes  fouuerains.Oeft  chofe  digne  de  voftre  gran- 
deur de  leur  prononcervn  arreft,fi  voftreMajefté  ef- 
çoutc  les  moyens  de  leur  ancienne  nobleffe , (outre 
qu’il  n*y  a pasvn  d’entt*eux  qui  fevouluft  cederen 
cela,)  voftre  iugemei>toffenfcroit tous  les  parensde 
feuxqui lereceuroientà leürdclâuantagc.  Si  delà 
qualité  du  fîef de  la  tige,  Meffieurs  deSaiioyedont 
le  Duché  n*eft  érigé  que  depuis  cent  oufixvingts 
ans)  feroient  interelîez  en  leur  poireflion  contraire. 

C'eft  dpnc  le  plus  iufte  fondement  dcleursprc- 
feances  que  i’odroy  de  vos  grâces , qui  les  ayans 
rendus  capables  des  honneurs  du  Royaume,  les  en 
doiucnt  faire  iouïr  félon  la  dignité  de  leur  tiltre^de 
Duc,Marquis  ou  Comte,&:  entre  égaux  tiltres  lelon 
Tantienneté de  cet  accommodement  des  Princes,  fe 
formeroit  la  loy  de  concorde  entre  tous  les  autres 
Ducs, Pairs  & officiers  de  voftre  Coronne  dont  il  y a 
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vn  ü grand  nombre  qu’ils  vous  font  à charge  & en 
mefpris  à vos  fujeds. 

Le  Roy  Charles  IX.  pour  Ce  deliurer  en  fon  bas 
aage  de  rimportunité  de  plufîeurs  qui  Icpourfui- 
uoient  de  les  honorer  de  ces  tiitres , impofa  la  loy  de 
reuerlion  à telles  grâces  par  Ion  ordonnance  de  l’an 
if66,  qui  a efté  confirmée  par  le  Roy  Henry  IlL 
aux-Eftacs  de  Bloys.VoftreMajcftéauroit bien  plus 
de  raifon  d’y  adioufier  des  condicios  beaucoup  plus 
fortes  auiourd’huy  que  la  commune  N oblefle,  ôc 
iufqucs  à des  Capitaines  de  gens  de  pied  veulent 
Vôler  d’vn  plein  fauk  au  titre  de  Marquis. 

Si  aucuris  cy-deuant  ont  efté  par  raifon  gratifiez 
de  telles  grandeurs^  ce  font  marques  honorables  des 
feruiees  de  leurs  anccftres,  & de  la  libéralité  des  vp- 
ftres  : mais  autant  de  recharges  d’obligations  à vous 
en  rendre  dauantage.  £t  quant  aux  autres  qui  par  la 
feule  conduite  de  leur  bonne  fortune  on  efté  tirez 
du  commun  de  voftre  Noblefle,ils  doiuent  d’autant 
plus  rechercher  les  moyens  d’en  acquérir  le  mérite 
par  les  voyes  d’humilité  Ôc  obeïirancç  à vos'commâ- 
demens.Enfomme,SiRE,ils  font  tous  vos  créatures, 
ils  fe  doiuent  recognoiftre  les  œuuresde  vos  mains, 
vous  en  rendre  grâces  immortelles,  Ôc  Thonneur  qui 
appartient  à tout  ce  qui  vous  touche , fans  fe  compa- 
rer à vos  Princes , venir  du  pair  auec  eux , leur  faire 
des  allegarades , les  rendre  fufpcéls  ou  odieux , ÔC 
les  dire  chefs  de  part  pour  prétexter  des  parties  con- 
traires , car  du  mefpris  des  Princes  dufangfengen- 
dret  toufîoursles  entreprifes  fur  l’autorité  des  Roys 
dont  les  exemples  font  encore  à noftrc  porte. 

Quand  Dieu  eut  eftabli  les  Elemens  ôc  les  Cieux 
en  leurs  places  Ôc  cours  ordinaires,  fi  que  chacun  fai- 
foitfes  avions  diuerfes  ÔC  chemin  bien  different,  il 
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èhtrôuüarhafraoniefîbônc,quecoannuànc,il  crca 
rhommcjclontil  reflentitrefiitence  àfon  doux  plai- 
lîr  par  la  liberté  qu’il  luy  àuoitlaiiréc  de  fon  arbitre; 
Ainfî , S 1 R E J pourrez  vous  receuoir  beaucoup  de 
Contentemét  dcrcftabliflTemêtde  celte  harmonieu- 
fe  difpofîtion , pourucu  que  Vous  n'abândontîiei 
point  la  necclîité  duferuieeque  ces  grands  là  vous 
doiuent  à Tappetit  de  leurs  volontcz:  & que  vous 
renfermiez  les  impétueux  flux  de  leur  àmbition  de- 
dans les  bornes  deleürdeuoir  ^ ou  de  la  crainte  de 
voftre  indignation. 

Mais  d’autant  qulls  font  feparez  d’vnc  telle  bat- 
Here  d*inegahté  d’aucclc  rèfte  devoftre  Nobleflc 
(bien  que  tirez  de  leurs  corps)  voftreMajefté  doit  à 
l’aducnir  prendre  garde  de  nefepas  lailfer  fl  facile- 
ment induire  que  fes  prcdecefleürs  àTcrcdion  oü 
promotionde  telles  dignitez , qui  non  fculemét  en- 
flent Taudace  des  plus  ambitieux,  & leur  fait  oubliet 
leur  premier  eftre  : mais  aiiflî  donne  aux  autres  Sei- 
gneurs vn  iufte  melcontentement  de  leur  inégale 
fortune.  Si  ce  n*cft,  S i R e , que  voftreMajefté  (de 
fa  main  de  luftice)  balence  telles  recompenfes  aü 
poix  de  la  vertu  : delaiflànt  à fes  adions  priüées  & 
de  moindre  confequcncc  le  bien  de  fes  patticuîieres 
affedionSi 

/Nonpoür  prinerlesplus  petitsde  voftreNoblef- 
fc  de  rdjp^rance  de  ces  dignitez,raais  pour  leur  dref 
fer  vne  efchelleàlaquelle  ils puilîent  monter  par  les 
degrez  de  leurs  mérités,  car  il  n'y  arien  qui puifle 
tant  cfguillpnner  les  généreux  courages  à vertueufe- 
ment  feruirles  Princes  que  ces  degrez  derecôpcn- 
fc  rie  qui  les  eh  puifle  tac  deftourner  que  de  les  voir 
indignement  oufcrepafler , de  rien  du  tout  fl  infolenc 
& oublieux  de  fapremiere  condition  > que  ceux  qui' 


les  franchilTcnt  dVn  plein  faultuîs  deuicnnét  incpn- 
linenc  comme  les  Angcs,qui  parla  mcfcognoifl'anci 
de  leur  crcâceür  fe  vouloicnt  faire  Dieux. 

Aduifez  aufli  à ne  point  donner  aux  cftranocrs 
VOS  places  frontières  , ils  ne  font  pas  du  naturel^des 
animaux idomcftiques,qiîireuiennent  à la  maifon: 
mais  comme  les  lauuagcs,qùi  fâcîlement retournent 
a leur  première  nature.  V n cftranger  eft  bien  plus  ai- 
(é  a gaigner  que  le  naturei  qui  a roufiours  fonin- 
ftinct  de  la  France. 

Les  gens  de  voUrelbftice,  Sîré,  nerücccdent  en 
ordre  pour  en  faire  la  troifîerme  partie  d autât  qü*el- 
lecftprincip^dement  compoiée  de  corps,  dont  vous 
efteslechcfjôc  les  Princbs  & GfficicrsdcvoftreCo- 

ronne  font  lespremiers membres:  corps diiîcjteJIc» 

mientabrcgezdetoüsles  Ordres  du  Royaume,que 
par  {*autonté  dont  ils  (ont  (buueraincthent  rcueftus 
(par  la  grâce  des  Roys  ) ils  les  font  honorer  5c  con^ 
tiennent  tous  les  fuieds  en  deù’c  obeïffance. 

Le  premier  corps  de  vbftre  Iu(îitc,SiâE,bft  ccluy 
dc  vortreCon(eild’Eftât&  Priué, lequel  eftantplus 
commodemêt  cftaBly  ptesde  voftreperfonne,  pour 
aduiler  aux  plus  impottantesaffaircs,  5c  cftrcla  viuc 
fource  de  coûte  équité,  où  les  autres  Çours  du  Roy- 
aume doiuenrpüiier  la  pureté  de  leurs  jugémens.  II 
cft  d’autantplus  nece(làire,quepatlàlumictcdc vo- 
ftre  prefcnce,  toutes  choies  y lofent  |)Iùà  fpigi)cu(c«’ 
mentübreruees,qu»en  aucuneautre  iudfdidion , e- 
fiant  choie  allcurce  que  ceuic  quipuirehrdâs  le  troti- 
ble  n en  remportent  que  de  la  fange  5c  de  la  corru» 
ption.  ^ 

Or  pour  çftabiir  vn  bon  ordr€àIaIufl:icc,iime 
icmble  ellrebcfoin  que  voftre  Majeflé  Toit  familiai^ 
informée  deSchofcsiniuftcitîéntcomrnifc^ 
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dedans  toutes  les  parts  de  fon  Royâüme  : car  t6uc 
àinfi  que  la  première  vertu  & fagefle  principale  cft 
de  fuyr  le  vice:  ainli  la  première  I ufticc  eft  de  chalTcr 
de  deuantfoy  toute  forte  d'iniquité  ^ Se  pour  auoir 
cette  cognoiffànce  patfaide  ( autant  à defîrer  qucle 
Royal  Diademe)voftre  Majefté  fedoit  alTujedir  par 
chacun  jour^  à l'honnefte  loifîr  dVhe  heure  certaine^ 
à iaquellefon  audience  foi^librem et  ouuerte  à tou* 
tes  perfonnes/ans  rentremile  d*autruy  : pour  apren- 
dre  les  diuerfes  plaintes  de  fes  fubjeds  (&  dcleurs 
propres  bouches  ) les  diuers  aduis , de  ce  qui  fc  pafle 
dedans  Tes  villes  ou  les  Prouinces^  les  diuers  con- 
feils  de  ceux  j qui  auront  plus  aprofondy  les  caufes 
des  delbrdresrCar  combien  que  plufieurs  de  ccscho* 
fes  ne  fulTcnt  trop  vtilement  apportées  : fi  y en  au- 
roit  il^vne  bonne  partie  , dont  voftre  Majefté  retirc- 
foit  grande  eognoilTance  des  mœurs  des  intentions 
ôc  des  deportemens  de  fes  peuples  , fans  aucun  voile 
ou  deguifement  de  la  vérité, qui  eft  coufîours  cachée 
aux  Princes  ( par  ceux  qui  les  enuironnent  & ne  les 
féruent  que  par  complaifancc  à leuthumeuri) 

Et  de  CCS  audiences , Sire  , vous  conlèruerez  les 
affedions  acquiles,  vous  ralicrcz  les  defuoycz , Sc  a- 
prèndrez  leslccrcts,  defakefentir  à vn  chacun  les 
doux  cfFeds  de  voftre  lufticé  par  voftre  bouche  ôc 
]^ar  celle  de  Vos  Miniftres. 

En  fécond  lieu  voftre  Majefté  eftabliras'il  luy  plaift 
(outre  les  Princes  & Officiers  de  la  Coronne)vn  cer** 
tain  nombre  des  Confeillers  defon  Confeil,  pour  y 
ferait  par  quarticrjfclon  hantiennetéde  leur  fermét* 
à fcances  ccrtainesjfans  difeontinnation  ou  abfcnce* 
(fî  ce  n*cft  de  légitime  empefehement  ) afin  qu'ils 
foierittefm oins  certains  des  Arrefts  de  leurrcmpsJo^ 
dirais  bié  quûls  fièrent  cftablis  par  vn  choix  des  plus' 
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gens  de  bien  du  Royaume:Mais  outre  que  cela  no- 
tcroitlareputation de  beaucoup,  nous  ne  fommes 
que  trop  inftruid:s(par  l’experiencc  commune)  que 
lafaucurenfcroitpluftoftlcchoixquela  luftice. 

Et  finalement  J voftre  Majefté  bannira  de  ce  facré 
confiftoire,toutes  les  affaires  proplîanesjde  rabais  de 
^ dedommagemens,de  cabarets^  mauuais  partis,  iniu- 
fies  commij(Gons , & chofes  qui  par  vn  fordide  gain 
peuuent  ternir  la  réputation  des  âmes  bien  nettes: 
ne  permettra  y eftre  traidces  autr  es  matières,  que 
celles  qui  concerneront  TEftat, les  reiglemens  de  iu^ 
rirdidlions(entiercmentaffuie(^ïis  aux  termes  de  vos 
ordonnances)  5c  autres  importâtes , dont  la  cognoiC- 
fance  ne  peut  appartenir  qu’à  vous,  (ans  permettre 
les  fuppofez  conflits  de  iurifdidios  d’entre  vn  Patr 
Icment  & vn  Preuoft  de  vpftrc  hoftel,ou  des  Mare(^ 
chaux,pour  eftourdirlapourfuittedes  crimes.  N’au? 
thorifez  point  vous  mefm es  par  coniuences  ou  fa- 
ueurs  les  meurtres , alTalEnats , ou  iniures  faides  par 
les  grands  aux  petits. 

Car  l’impunité  des  crimes  eft  l’inioftice/pour  la-» 
quelle  le  grand  Dieu  ( dedans  l’Efcripture)  menace 
les  Roys,  de  tranfporter  leurs  (ceptres  de  çoronnes 
de  leur  raçe  en  vne  autre. 

Si  voftre  Majefté  le  veut  donner  la  peine  d eftre 
Roy>  d*entendre  les  plaindes  & rendre  luftice  elle 
meime, commander,  audorifer  & maintenir  mon- 
fieur  le  Chancellicr  affaire  exadementobreruer  vos 
ordonnances  dcdôner  à vn  chacun  de  vos  Confeii- 
1ers  la  liberté  de  Ten  faire  reftbuuenir  s’oppofer  à 
toutes  furprifeSjttomperics  de  mauuais  côleils  don- 
nez à voftre  Majefté, & leur  oftàc  (par  vne  afleuraû- 
. ce  certaine  de  voftre  (upport)touteoccafiô  deçrain- 
de  de  bie  faire  ; vous  verrez  voftre  France  languide 
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encruée,  & ametejment  efpîorée,fepredre  en  peu  de 
temps  fa  priiline  fantéjfcs  forces  &c  ion  beau  vifage. 
Vos  Cours  de  Parlemens,(en  la  fidelité  dcfquclles 
s’eft à prefent réfugiée  voftre  auchpriré  Royale  opri- 
méedu  premier  ordre  de  vos  fujeds  A hjbaodônée, 
de  celuy  qui  par  tant  de  ficelés  s eftoit  atnbuc  le  glo- 
rieux  nom  deprotedeur  des  Roys,  eiciaiiéesdc  ce- 
ftc  grande  lumière  de  vos  iuftes  citaDlilfi.mens,fc  re- 
mettront incontinent  aux  voyes  que  leurs  anceftre^ 
leiîrjont  tracées  , de  toute  intégrité,  fidelité  &dillti- 
bution  de  luftice:  chalîans  de  tous  collez  l’orgueil 
trop  infoler^td’auarice  trop  infatiahle , la  parelPc  trop 
pelante, l’enuye  trop  affectée, !a  liberté  trop  effrenée 
ôc  la  volupté  trop  difsoluë,  de  ceux  qui  en  aurôt  cfté 
tachez. C^i  repcendronr,vnc  grauité  accefiible,  v.nc 
modération  de  falaices  , vne  cxaâie  diligence  à voir 
(euxmefmes  ) les  procès, lànss’elploreç  aux  prières 
des  calamiteux  , ou  s aigrir  contre  les  aceufez  de  cri- 
mcs.La  modeflicfera  en  leurs  habits, la  difçretion  en 
leurs  paroles  & la  probité  en  leurs  mœurs,  il  n'y  en 
aura  plus  d’expofez  à la  rifee,  ou  fcâdale  de  ceux>  dot 
ils  difpofcnt  de  l'honneur  & de  la  vie,&  à cet  exetn- 
plaire,  £crontincontincntrcformez  vos  officiers  de 
tou, tes  les  iurifdicâions  inferieures,  foir  par  amour  de. 
vertu  comme  ils  doiuent , lait  par  la  crainte  des  pei- 
nes qui  les  en  menaceront* 

Les  diuerfes rapines  deplufieurs  GrefEers,  Aduo- 
cats, H uifiîets, Procureurs  &’aurresfangiues  des  Pa- 
lais de  Iuûice,cnrcrontincontinentbaniucstdcto.u# 
tes  chofes  remifes  au^  voyes  de  l'honneur. 

Mais  pour  combler  cette  reformation  de  tous  mo- 
yens de  bien  faire  , il  faudroit  retrancher  la  grande 
multitude d’Officiers,  en  donner  gratuitement  les 
offices  aux  gens  de  bien  ôc  experiment€Z,que  voflrc 


Majefté  prcndroît  la  peine  de  cogn  oiftre,  par  com- 
munication de  fes  Cours  & commun  conlentemcui 
des  principaux  fujcâs  des  Bailliages  ôc  Senefchaufl 
fees,  & les  appointer  de  gaiges  fi  raifonnables , qu’ils 
eufsentmoyendes’encontéter  fans  autres  falaires. 
Il  y reftroit  encore  à faire  vne  refbrmatio  des  bon- 
teux  fcandales  quiarriuent  trop  fouuent  en  public  Ôc 
en  pnué, entre  les  Officiers  de  lufticé , pour  la  pre- 
feance  de  leurs  rangs,  ( mefmçs  dedans  bençlos  de 
leurs  Prétoires.} 

Les  Prelidents  des  Parlements,qui  par  la  grandeur 
de  leurs  offices  veulent  eftre  releuez  beaucoup  pius 
hauts  que  tous  les  autres  dcleur  vacation, deuroienc 
renoncera  Thonneur  qu’ils  recherchent  de  la  quali- 
té de  Confeillers  à voftf e Confeil  d"£ftar,ou  fe  çan- 
tenter  par  tout  du  rang  ordinaire  de  leur  réception, 
comme  d*vne  marque  plus  eminente. 

Les  Prefidents  des  Enqueftes  n’ayanscete  quali- 
té que  pai  vne  commiffion  annexée  à leur  office  de 
Gonfeiller,  fe  deuroienc  alTujetcir  à l’ordre  de  leur 
premier  ferment  tait  à la  Cour. 

Et  tous  les  Officiers  des  Cours  fauueraincs,  félon 
l’ancienneté  de  leur  cftabiilTement,  foie  en  general, 
foit  en  panicaiier, 

Ç’eft  à la  vérité , Sire,  à voftre  luftice  qu’il  faut 
principalement  donner  le  luftre  de  vodre  authoi  iré, 
tant  pour  i’exellence  de  cette  Majcfté  Royalie  qui  y 
TcfideincefTamment  que  pour  l'inrerelt  commun 
de  tous  vos  fujeéts  : c’eft  elle  qui  vous  fait  recognoi- 
ûre  le  maiftre,  ôc  les  fait  plier  foubsle  jougdevos 
' Commâdemês,qui  vous  obéit  Ôc  fait  ober  les  autres; 

Vos  Patlemcnts  font  la  terreur  des  melchans  & 
çonfolatîoQ  des  bons,  domteursdes  orguüleux  ôc 
fuperbcs,&  la  vraye  afTeurance  de  vos  fidellcs  ferui  - 
1 ■■  ■ ' 
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tcurs  : ils  font  toujours  la  butte  de  tous  les  mauuais 
deiîcins  contre  voftreavithoritéj,  chacun  Pcfïbrce  4 
les  vous  faire  heurtcrjtcrracer  & defTaireimaiSjSiRE, 
c*cft  voftrc  bras  droid,  en  les  dcffailant  vous  vous 
deffercz  vous  mefmes.  , 

Ils  ne  vous  refiftent  iamais  (juenchofesiniuftcs, 
quand  leur  fidelité  fc  rend  op police  aux  iniuftcs  défi 
feins  de  ceux  qui  veulent  efbrecher  voftre  creance 
ôebonnereputation*,  ils  font  les  depofts  façrez  de 
vos  iuftes  intentions,  qui  ont vn  commandement 
èxpres  de  toufiours  bien  faire  : ils  fe  reprefentée  aufli 
vos  volontez  perpétuellement  bonnes , iuftes  & 
royalles  iÔc  quandils  en reçoiuent  d'autres, iis  tien- 
nent certainement  qu’elles  viennent  d'ailleurs. 

C'eH  voitreparlementde  Paris,  Sire,  qui  pendant 
les  furieux  troubles  des  dernieres  guerres  ciuiles> 
f oppofa  fi  veitueufementaux  bulles  d'exheredation 
çnuoyées  parle  Pape  Grégoire  XlV*pour  priucrlc 
deffunt  Roy  de  voftre  Coronne.  C’eft  luy-mcfme 
quiparinlpiration  diuine  enuclopé  dedans  la  mal- 
heureufe  reueltç  de  Paris, prononça  la  confirmation, 
de  la  Loy  Salique , quand  les  mauuais  François  vou- 
loient  transférer  yoftrcfceptre^la  fille  d’Elpaigné. 

C’eft  ceiuy-cy  qui  eft  le fcuerc  vengeur  des  con- 
fpirations  faites  contre  voftre  Eftat,&  qui  n^aiamais. 
branfié  à telles  alFairesrc’eft  luy  qui  pour  donner  lien 
aux  fim  uleescxcufes  que  les  Roys  ont  fouuent  à fai- 
tes,fe  charge  volontiers  de  toutes  les  enuies,  & qui 
fans  autre  confideration  que  du  bien  de  voftre  feruK 
ce , F oppofe  à toutes  menées  > faéfions,  violences  & 
impetuofitez  des  brigues  cftrangeres  & domefti- 
ques 


Conferuez  donç,SiRE,voftre  bras  droid  & prin 
cipalc  force,  maispluftoft  renforcez  & multipliez 
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VOS  Pâtlcmchts  de  nouuclles  forces,  afin  que  plus 
couragcufement  ôc  puifiaramcnt  ils  rcfiftenc  à tou- 
tes chofcs  mauuaifes,  iniufies,  ôc  contraires  à vofirc 
authorité  & bien  de  Ÿoftre  eftat. 

La  quâtricfme  partie  eft  de  voftrc  N obleflc^  Sire^ 
qui  ne  peüceftre  conftituée  en  rang  légitimé  de  fc 
fcoir  aucclcs  Princes  6c  officiers  de  voftre  Coronne 
queparfeftablifiemcnt  des  corps  de  luftice  qiiiles  y 
admettent. 

Ces  corps  de  la  luftice  fouüeraihe ont  eftéûcu- 
tieufcmentcompofez  ( parlesRoys)  d*vne  elitede 
la  plus  fignaléc  N obleffe , aucc  vn  nombre  d'Éccle- 
fiaftiques  ; que  puis  que  la  corruption  qui  fiy  cft  in- 
fenfibiementgliirée,puis  folidemcnt  eftabliciurqucs 
à confufion , n*eft  pas  moindre  en  toutes  les  compa- 
gnies de  la  profeffion  des  armes  : i’en  puis  raifonna- 
blcmcnt  en  fôi\  rang  remarquer  les  defordresi 

Ayans  donc  entrepris  de  traiter  des  affaires  pfe- 
fentesdece  Royaume,  ie  ne  fuis  point  obligé  d*cf- 
tendre  mon  difeours  aux  mérités  de  l’ancienne  fide- 
lité de  la  N oblefle  Françoife,  ains  de  faire  voir  â vo- 
ffre  Majefté  combien  leurs  Députez  pour  la  tenu- 
re  des  Eftacs,où  la  plus  grande  partie  d’iceux  a dégé- 
néré de  cetteantienne  amour, de  cet^e  antienne  fi- 
delitCj&  de  cet  antien  courage  de  ceux  qui  foubs  les 
Roys  Loys  le Icunc, Philippe  Augufte,S.Loys,Phi- 
lippe  le  Bel, Charles  V L Loys XI.écXIL  François  T. 
Henry  IL&  III.&  Henry  le  grand  voftre  pere,  ont 
non  feulement  fouftenu  les  libertez  de  TEglife  Gal- 
licane & mcfprifé , les  iniuftes  excommunications 
des  Papes,  mais  au  pris  de  leur  fang&  de  leurs  vies, 
conferué  Fauthoritc  de  leurs  Roys,  chaftié  les  abus 
de  tejles  cenfures , dechafte  les  vfurpateurs , & par  la 
gtaee^Dieu  difiipans  ks  nuages  de  relies  bypoarifies 


nous  ont  donné  la  paix  que  nous  iouïironsdepun 
feize  années , iufquesà  prefenr  que  voftrcNobldre 
(ingratte  de  tant  de  beaux  Priuileges } l*ell  lalchcmét 
iaifîé  charmer  aux  tromperies  de  ceux  qui  iniufte^ 
ment  afferuis  à vne  puilfance  cftrangcre  , les  ont 
honteuicment  engagez  à donner  la  di(po(îtion  de 
volUe  ebronne  aux  appétits  desreigies  d’vn  petit 
Pdncc  eftrangetj  ôc  non  reulement  la  difpofition 
mais  la  puiifance  entière  de  vous  depofer  de  voftre 
Empire , vous  rendre  perfonne  priuée,ôc  de  là  vous 
abandonner  au  premier  qui  d*vne  main  meurtrière 
vous  voudra  oftet  la  vie.  , 

Plus  encore  font  ils  coulpablcs  de  ce  que  telle  pro- 
portion leur  ayant  efté  déclarée  problématique , ils 
ont  embralTé  le  party  contraire  à voftrc  aüthoricé,& 
à leur  propre  réputation. 

le  croy  bien  que  ceux  qui  ont  fécondé  Icdcffunél 
,Roy  à tant  de  bataillesjtant  de  rencontres, & tant  de 
viéloircs  n’ont  pas  efté  d’aduis  de  vous  ofter  voftrc 
Goto nne  qu’ils  ont  fi  roigneufement,  (i  courageufe- 
tncr|r,5<^.  Cl  honorablemçncconreruéeen  vriemcfme 
querelle.  Le  grand  Dieu  des  Batailles  & desRoys 
en  ayant  donné  fou  iugement  à voftre  aduantage^ 
ie  veux  auffi  croire  que  l’ignorance  delaieunelFc 
des  autres  ( pluftoft  que  leur  malice  ) les  a iailfe  fur- 
prendre,  ôc  queieurs  efFeéls  feroient  contraires  à 
leurs  paroles; 

Mais  fi  Tamoureft  vnhonneftedefir  de  longue- 
ment pofleder  la  chofe  aymée,  guidé  d’vue  refpc- 
blucufe  crainte  de  Juy  dcfplaire  : quieft  ccluy  d’en- 
tre la  N obfefTe  qui  pourra  cftre  dit,  aymer , craindre 
ou  rcfpedter  Dieuny  fonRoy  , puis  quechacunTc 
lailîant  poulfer  par  les  appétits  brutaux  de  je  nefeay 
quelle^  vanité  mondaine, court  aucuglémeiit  au^pre- 
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cipice  de  fà  ïUine  : puis  qu’ils  ont  tous  conftitué  leur 
point  d’honneur  à fe  tuer  ÔC  exterminer  Tvn  l’autre, 

& defpitans  les  Ordonnances  diuincs  & humaines, 
fc  hafter  d’vue  courfe  effrenée  à précipiter  leut5 
corps  à la  mort  > & leurs  âmes  aux  enfer’S. 

Ces  chofes  font  li  prodigieufes  entre  les  Chre- 
ftiens  que  l’on  nefepeutcltonnerlilaNoblelscné 
recognoift  plus  (on  Royichacun  le  veut  cftre , ôc  de 
fon  bras  vengeur  fe  faire  lalullice  à foy-mclme  : le 
Gouuerneür  deProuirice  ôc  de  ville,  le  Seigneur  ÔC 
le  Gentilhomme  en  vient ainfi,  mais toufiours  en- 
ücrsies  plus  foibles,  & commet  de  telles  feuerite^ 
(que  l’on  nome  tyrannies)  tant  en  leurs  biens  qu’en 
leurs perfonnes.  Que  fi  vo lire  Majefte  en  vfoit  eii 
leur  endroid  de  la  moindre  d’iCellesdls  dépiteroient 
le  Ciel  ôc  la  terre,  enrecherçhât  les  occafionsdePeti 
venger,  ôc  fe  ietter  à la  première  reuolce. 

Voila , SiRE , les  trois  plus  familiers  defordres  de 
vofl:reNobIeirc,derqueIs  l’iniufticeeftla  vraycmerc 
& le  deferpoir  la  foigneufe  nourrice , nefe  voyanS 
inuitez  à vous  aymer,  obéir  ôc  maintenir  par  au- 
cuns attraits  de  recompenfe. 

Les  premiers  font  faifis  de  dcfelpoir  de  Vos  bien- 
fritSjles  féconds  de  vous  eftre  en  bonne  opinion , ôC 
les  autres  d auoir  latisfa(5fion  en  voftrc  iuftice. 

Cçfontlàlcscaufcs,SiRE,qui  vous  doiucnt  faire  ^ 
Gognoiftre  que  voftre  NoblelFc  ayant  perdu  toute 
eiperancedebicn  & d’honneur  près  de  vous  (pout 
recompenfe defa  vertu  ) cllccherche  quelqueâutre 
maiftre  qui  lui  en  donne  & luy  face  iuftice.  Ce  que 
ne  pouuant  faire  d’elle  mcfiiie , elle  court  aux  moyés 
obliques  d'vne  puilîance  Ipirituellc,  pour  vous  de** 
pofer  de  la  voftre,  vous  delpouïllcr  de  vosorne^,. 
mens  Royaux, 6c  vous  priuer  de  voftre  coronne, 
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Le  defcfpoir  eft  vne  furieufc  paffion  à ceux  qui  le 
rccognoiflenrfcul  moyen  dcleurfalut,  & larccom-  j 


penfe  vn  poignant  cfguillon  , pour  exciter  à bien 
faire. 

Le  grand  Dieu  concédant  à la  liberale  volonté  de 
Lhomme  vne  diminution  de  fa  toute  puiffance , luy 
a propofé  rcxcellcnt  prix  de  la  vie  éternelle  (pour  re- 
compenfc de fesvertueufes actions.)  Vous  cftcsla 
viuante  image  de  Dieu  en  terrejConftitué  pour  tenir 
fâ  place.-c'cft  à plus  forte  raisô  que  vous  deuez  dVne 
iuftebalcnce  paifer  lesdeportementsde  vosfujcâ:s 
& leur  diftribucr  les  grâces  ôc  les  peines. 

Les  Roys  de  France  ont  eu  le  renom  entre  tous 
les  Monarques  de  la  terre,  d’eftre  les  plus  pieux,  plus 
iufles  &c  plus  liberaux , 6c  (iufques  au  temps  de  cette 
malhcureufe  confufion)  retcnule  pouuoir  de  difpc-» 
fer  par  leurs  mains  tant  de  beaux  beneficcs,tânt  d*bo* 
notables  charges  & tant  de  grands  threfors.  Mais 
les  pernicieux  confeils  de  ceux  qui  ont  fait  tourner 
en  Iwcceffion  légitime  ( outre  les  Offices  fubieds 
au  droiâ:  annuel  ) la  plufpartdcsgouuernemcns  ôc 
charges  de  voftremaifon&  de  la  guerre  : voire  des 
bénéfices  pat  le  moyen  des  furuiuances  6c  coadiutc- 
reries,  & pour  le  furplus  y ont  fi  librement  introduit 
le  commerce  & la  vénalité:  ils  ont  pareillement  a - 
bandonné  la  feureté  de  vos  Eftats.dc  de  voftre  vie* 
en  telle  forte  qu'il  n’y  a Prince  effranger  qui  n*ayt  le 
moyen  d'acquerir  vos  portcs,vos  chabrcs,ôc  iufques 
a la  difpolition  de  voftrc  propre  perfonne  pour  fon 
argent-  6C  celuy  qui  n’eft  rccogneu  pat  fon  nom,  par 
fes  parents , ny  par  fes  mérités , fc  fait  cognoiftre  6c 
acquiert  faueur  pour  de  l'argent. 

Ces voyes dcrccoiupcnfes  vous cftails  bouchées,- 
il  a fallu  (poürcontinocrà  vous  faire  régner  donner 
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des  pcnfîons  furvoftre  Elpargné,  qui  c^n  fin(par  cor- 
ruption du  temps)  font  deucnucs  fiimmenrcs&fî 
iniuftement  aflignces(iufques  a des  femmes,des  en- 
fans, & des  nourrices.  ) Et  ^nipis  efl  auennes  d* icelles 
employées  a corrompre  vos  fermteurs  les  defttoyer 
de  vofire feruice.  Que  la  neceffité  faifîflant  vos  affai- 
res, voftre  peupleie  trouue  ruxn  é,  vos  fcruitcurs  fru- 
ftrez,&  vos  feuls  Financiers  riches  à mecueilles. 

O n f’eft  auffi  aduifé  de  faire  de  nouucllcs  crcâiions 
de  fiefs,en  Baronnics,Marquifâts,Duch8Z&  Pairyes 
foubs  couleur  de  recompenfe  qui  cft  incontinent 
changée  pour  la  plus  part  en  dons  gratuits  : & ainfi 
tourné  les  plus  belles  dignitez  du  Royaume  ( mar- 
ques excellentes  des  longs  feruiccs  des  races  toutes 
entières  & plus  renommées)en  vfâgc  de  mcfpris,  en 
priuant  à iamais  vodre  Majcdé  des  plus  hautes  re- 
compenfes. 

Il  ne  vous  refte  doncplus,  Sire,  que  les  louanges 
de  voftrc  bouche  pour  tous  moyens  de  recompen- 
fer  la  vertu:  lefquelles  bien  que  de  peu  de  pris  ont 
très  fouuent  tant  de  pouuoir  fur  les  plus  belles  âmes 
que  outre  le  contentement  d'vne  telle  recognoif^ 
fance,  elles  Fen  refentent  grandement  cfpoinçon- 
n ées  à la  continuatton  de  leur  deuoir. 

Mais , Sire  , on  vous  cache  les  adions  de  vos  fu- 
jeds  en  telle  forte  que  ce  moyen  de  rccopenfe  vous 
cftantdutoutoftc,  il  cft  impoflible  que  vous  puiF- 
fiez  plus  eftre  Roy,  ( c*eft  adiré  vfantde  liberalitez 
Royalles  recompenfer  les  mérités  de  vos  feruiteurs 
en  quelque  forte  que  ce  foit  ) O ficelé  malheureux 
où  les  recompenfes  du  Prince  font  les  feuls  dons  de 
l’impunité  où  les  gens  de  bien  font  priuezde^lcfpe- 
rance,  & les  mefehans  inuitez  à mal-faire. 

Vioftre  Majcftédoitdonc  (comme  ceux  qui  ayans 
( F ij 


fait  corps  ttcuf  refchappeï:  d’vne  gtiefue  maladie  v- 
fçnt  pour  le  recouurcmcnt  de  leur  fanté  première 
d’vn  nouueau  rcginie)vrcc  de  fes  droi(Ss,  & prendre 
en  main  Tauthorité  que  Dieu  luy  a donnée,  &c  faf- 
franchilfant  des  liens  de  cefte  hontcuCe  (eruitude, 
facquerir  de  nouueau  tous  ces  threfors  de  recom- 
penfe , & les  diftribuer  d’vne  iufte  maiu  à chacun  fé- 
lon fa  valeur  & fon  mérité. 

Il  n’y  a rien  de  fi  preiudiciable  à vn  Prince  que  de 
cofecei  fes  gracespar  la  rccômandationd’autruy  .Car 
outre  ce  qu’il  ne  reçognoift  les  mérités  de  ceux  qui 
Icsreçoiuent,  & n’en  font  eux  mcfmcs  rccogneus 
d’aucune  affeâ;ion,  il  aduiçnt  bien  louuent  que  les 
gran^^  (fiacquerans  des  feruiteurs  aux  deipens  de 
leurs  maiftres)enaliennentlesvolonte2,  les  volon- 
tez,  les  rendent  à mefpris  &C  fe  donnent  la  hardiefle 
d'entreprendre , corne  il  fut  fait  contre  le  Roy  Hen- 
ry III  Je  plus  liberal  Prince  du  monde. 

Prenez,  Sire,  legouuernailde  voftre  Empire,  & 
de  voftre  propre  main  ramenez  à bon  port  cefte  bar-. 
<||e,  fi  furieuleraent  agitée  de  la  tempeftequi  me- 
nafte  fa  ruine,  &c  puis  que  Dieu  a fi  gratieufement 
accoply  voftre  naiffance  de  tant  de  perfeélions,  pour 
gouuerner  voftre  peuple , ne  permettez  plus  qu’on 
voye,qu’on  oye,qu  on  parle,  ny  qu’on  ordône  pour 
vous,ny  qu’on  vous  tienne  comme  ces  idoles  de  l’E- 
criture Sainéfe  qui  aiioient  des  yeux  6cne  voyent 
pointj  des  oreilles  & n’oycnt  goutte,  & des  bouches 
fans  proférer  paroles.V os  fujeds  vous  ay  ment  fi  ten- 
drement depuis  le  premier  Prince  iufques  au  plus 
petit  du  peuple,  qu’il  n'y  en  avnfeulqui  n’expoiaft 
libéralement  fa  vie  pour  vous  garentir  de  la  moindre 
blelfure.Mais  on  eft  fi  las  de  fupporter  les  inlolcuces 
iniuftiecs  de  ceux  qui  gouucrncnt  que  le  deferpoir 


préparé  le  chemin  à toutes  chofes  extretnes. 

Si  pareillement  vous  ne  deteftez  l'ignominie  de 
cette  bnitale  a<^ion  des  duels  par  des  paroles  de  mef- 
pris , & ne  bannilTez  de  voftre  veuë  ceux  qui  les  co- 
mettent,qui  les  fauorifent,  ôc  ceux  qui  leur  donnent 
retraite,  ( mefmes  les  plus  grands  & fans  remiffion) 
par  retranchement  d’honneurs,  de  penfions  &de 
gaiges:  certes  le  làng  efpandu  endemanderaven- 
geancc&  la  fera  jetter  fur  vous  & fur  vos  peuples. 

On  ne  peut  croire  que  cette furieulcpaflion  fc 
puiffe  Facilement  guarit  par  la  terreur  des  peines,puis 
que  les  hazards  de  la  vie  & la  priuation  certaine  du 
fâlut  des  âmes  ne  peut  demouuoir  la  NoblelTe  d’vne 
demence  fî  enragéeiil  n*y  a que  voftre  leul  comman- 
dement & le  mefpris  que  vous  en  pourrez  faire  qui 
y puiftent  reraedier. 

£t  le  troilîefme  defordre  fe  peut  reformer  parle 
reftablilîement  de  voftre  luftice.  Q^nd  voftre  Ma- 
jefté  ( d’vne  loy  égale)  n’imputra  point  à crime  à au- 
cuns de  fes  fujet^s,  ce  qu’elle  voudra  tourner  à la 
loüange  des  autres:  n'y  ayaiis  rien  de  ft  efloigné  de  la 
luftice  que  l’inegaliré;  tellement  que  pourempef- 
cher  vos  fujedsdefaireiufticeà  eux  me(mes  , il  cft 
raifonnable  de  la  leur  faire , en  empelchant  que  vos 
officiers  par  vn  rae^pns  ou  conniujnce  ne  leur  def- 
nie  ce  qu’ils  en  peuuent  efperer.  Car  il  a efté  commis 
depuisiecommencemcntdc  voftre  règne  plufteurs 
meurtres  dcaffiaffinats  ( & quaft  à la  porte  de  voftre 
Louure)  tant  faute  de  fatisfaiftion  ordonnée  aux  of- 
fenlcz  par  ceux  qui  en  ont  la  direction,  que  par  de- 
fcfpoir  d’en  tirer  raifon  d'ailleurs  : & dont  la  ven- 
geance publique  a efté  empefehée  par  i’cntrcmile 
de  quelques  puilTants  fauoris  : & qui  pis  eft  par  au- 
tres qui  ont  induftrieulementpermis  des  conflits  de 


iurifdidîon , pour  en  ofter  la  cagnoi (Tance  aux  vrais 
luges:  donc  les  parties  ( vexées  & réduites  à accor- 
der) ont  delailTélapourfuitcc  des  crimes.  Que  (i  vo- 
ftre  Majcfté  ne  rejette  toutes  faueurs,  ne  punit  telles 
violences  , ^ n*ouure  la  porte  à la  luliice  pourla 
demander  & dcfFendre  en  toute  liberté,  il  eft  impof- 
(îbie  qu’elle  pulife  plus  régner.  Les  Roys  ne  font 
que  hommes , & n*y  a rien  qui  les  face  recognoiftre 
Roys  que  la  feule  luftice. 

La  cinquiefîne  partie  compofee  des  deux  corps  de 
la  N obleifc  & du  tiers  Eftat , eft  des  gens  de  guerre, 
au  premier  rang  dcfquels  ic  metray  les  Gouuerneurs 
des  ProuinceSjdes  Villes  &des  Chafteaux,  & à leur 
(bitte les  Capitaines,  Officiers  de  la  Gendarmerie, 
Gendarmes  & Soldats,  Vaifteaux,  Galleres  & Artil- 
leries, par  touslefquels  il  y a defordre. 

Il  faut  confefTer  les  larmes  aux  yeux,  que  c’efta 
prefent  & plus  que  iamais  qu'il  conuient  baftir  de 
fortes, Citadeles  dans  IcsVilles,  non  point  pour  con- 
traindre les  volontez  des  peuples  à la  deuë  obey (fan- 
ce,  puis  quMs  font  auiourd’huy  le  plus  fain  exem- 
plaire de  la  fidelité  Françoife.  Mais  pource  que  vos 
moyens  eftans  du  tout  efpuifcz  & voftre  Efpargne 
engagée  à de  gros  interefts , il  ne  refte  autre  recours 
à iancceffitédes  Roys  que  la  foullc  du  peuple , le- 
quel fe  fentant  parles  violens  remèdes  d’vn  mau- 
uais  gouueraement  indeuëmenc  opprimé , il  tour- 
ne ordinairement  en  fureur  fa  longue  patience,  la- 
quelle ne  peut  cftreretenuë  que  pardesfortereffes 
fojgneufement  conferuces  ! O l*mgratte fidelité. 

Or  fi  les  chofesfereduirentàcepointft,  (ce  que 
Dieu  ne  vueille  ) il  eft  à tout  le  moins  necellairc  que 
cefte  force  foit  referuce  au  feul  vfage  de  voftre  con- 
feruation  & d’empefeher  que  les  Gouuerneurs  (qui 


ne  difent  la  Prouinee  du  Roy,ny  fa  Ville/a  Citadelc 
nyfonChafteau  , siiàs  comme  prefageansyn  certain 
démembrement  del’Eftat , les  appellent , mon  gou- 
ucrncmcnt,ma  Ville  & ma  Citadelc)  nel^enpuilTenc 
approprier,  ainfi  que  jadis  firent  les  Comtes  deVi* 
comtes  delà fccondclignée. 

Ces  termes  fereduiroientapcudcchofes  (bien 
que  tropinfollents)  fi  l’cfFcd  n én  cftoit  beaucoup 
plus  rude.  Quand  ces  Gouuerncursfoubsprecextc 
de  la  conferuatron  du  pays  ou  des  places , leuent  des 
gens  de  guerre  qui  rauagent  toute  la  Campagne , Ôc 
tirent  des  contributions  de  vos  fujeds  pour  leurs 
commoditez  particulières,  cômmeilaefté  trop  pra- 
cliqué  en  plufieurs  endroi(^s  durant  les  dernières 
guerres  ciuilcs, 

Vousauez,  SiRE,deux  moyens  en  voftre  puifTan- 
cc  pour  preuenir  ces  maux,dont  le  premier  plus  iufte 
& plus  facile  à pratiquer,  cft  de  vous  entretenir  la 
îicnvuciliancc  de  vos  peuples.  II  n’y  a point  de  plus 
feure  garde  ny  de  plus  forte  Citadele  à vn  Prince  que 
’amour  defes  fujecis. 

Les  Lacédémoniens  rcfpondirent  vn  iour  au  Roy 
^hilippc  de  Maccdoine  ( fe  mocquant  de  la  foiblcf- 
e de  leur  ville)  que  leur  Roy  auoit  le  plus  feur  châ- 
teau de  la  Grèce , puis  qu’il  cftoit  bafty  des  cœurs  de 
CS  fujeefts , & les  plus  fortes  murailles  de  Ville  qu’il 
)ouuoitcntourner  de  fes  hommes  en  vn  moment. 

Cettcbienvucillancevouseftfiparfaidcmentac- 
[uife  qu’il  faudroit  venir  à des  fcucritcz  bien  extrê- 
mes pour  la  vogs  faire  perdre:  Euitez  donc  les  dan- 
ers  qui  vous  en  menacent,  en  faifant  foigneufemét 
cndic  lufticc  & leur  donnant  aircuranccparfaidc 
ontre  toute  opprcffîon. 

??  (pour  rompre  les  mauuais. 

î - - - 
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dcfîcins  de  ceux  qui  fe  voudroient  approprier  de 
vos  villes  de  rendre  tous  les  Gouuernemens  trien- 
naux , & faire  que  les  Gouuerneurs  de  tous  les  pays, 
villes  ou  forterclïès  vous  en  rendilTent  les  clefs  de 
trois  en  trois  ans^afin  devons  en  continuer  vne  pof* 
feffion  telle  que  perfonne  ne  f’y  peuft  tropfermsî- 
menteftablir,  Sc  en  ofter  cette  vénalité  li  indigne. 

Les  charges  militaires  ne  font  pas  moins  impor- 
tantes , entre  lefquelles  celles  de  Coneftable  qui  cô- 
mande  à toute  la  Gendarmerie , de  grand  Colonnel 
de  Mnfanterie,  ôc  de  grand  maiftre  dePArtillerie, 
(eftans  érigées  en  Offices  de  voftrc  Coronne,  Sire, 
^ parconfequent  irrcuocables  & immuables  font} 
fl  puilfantes  que  ceux  quilcs  tiennent  fe peuuent  ay- 
fement  acquérir  tous  les  gens  de  guerre  de  voftre 
Royaume  & fe  les  alTeurer  efiroidemét  par  les  liens 
d'vne  continue  habitude  5c  longue  domination  , SC 
(puisque  toutes  choies  font  vénales  ) peuuenttom- 
ber  en  naain  de  telles  perfonnes,  que  pat  vne  intelli- 
gence mutuelle, ils  pourroient  entièrement dilpofer 
du  Roy  Ôc  del’Eftat.  j 

Ceftpourquoy,S IRE, vacation  aduenant  des  deux  | 
dernieres  charges,  voftre Majefté doit  eftreconfciU 
lée  de  n'y  pluspouruoiràîamais  quepar  commiffiô 
pour  vn  certain  temps  5c  fort  bref , Sc  point  du  tout  | 
à celle  de  Conneftable , eftant  facile  de  pouruoir  au  1 
defFautpar  Commilfions  de  Generauxd armées,  j 
Les  charges  de  Capitaines  des  GardeSjEfeolïbifcs,  | 
Françoifes,  Suilfes  ÔC  delà  porte,  qui  femblent  aulïi- 
pouuoir  quelque  chofe  fur  voftre  perfonne  * ôc  dc^ 
maiftre  de  Camp, du  régiment  de  vos  Gardes, & des^ 
Baiilifs  dc  Senelchaux  qui  mènent  le  ban  Ôc  arriéré-: 
ban  feroient  tres-viilemcm  réduites  à^Çomniiflions^ 
trkunaks.  ' - - - 

Et  quand 
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Et  quand  à toutes  autres  Câpicainenesde  gens  â'z 
chcual  6cde  picdjilséble  eftre  chofe  hdnteufe  que  ia 
difpodcion  vous  en  fo'j  dcbattuë  : { â voilre  Maiefté 
(dïsjej  qui  eft  le  Concftabiedes  ConeiUblcs , Co- 
lonnei  des  Colonnels  , ôc  Capitaine  des  Capitaines^ 
qui  lesicuez  cous, les  payez  tous, Ôe  les  faites  ce  qu'lis 
lont  pour  voftre  feul  vfage. 

li  eit  donc  neccflaire  que  voftre  Majefté  ( pour  ap- 
proprier à elle  les  moyens  de  recompenfet  les  merU 
tes  de  fa  N obleirc^  la  vertu  des  bons  ôc  vieux  foU 
dats)  fc  referue  la  ciirpofinon  des  Capitaineries  ert 
chef  de  tous  les  gens  de  guerre,delai(îàntauX  Colon- 
iiels,Maiftres  de  Camp  6e  Capitaines  la  nominatioi-» 
des  autres  membres  feulement, dont  l'tficdliûii  vous 
foir  référée.  _ ^ , 

Et  pour  apporter  vne  bonne  difciplinc  entre  les 
gens  de  guerre,  les  Officiers  ôc  codüëlcursdes  trou- 
pes ne  doiuent  point  tenir  leurs  charges  en^tiltre 
d’office:  mais  doiuent  eftre  baillées  aux  plus  geris 
debié  de  plus  renômez  de  route  laCaualerie  & In- 
fanterie^qui  par  befpace  de  vingt  ans{au  moinsjy  au- 
ront acquis  de  la  meilleure  réputation. 

Car  i’ji  falloir  retomber  aux  deteftablcs  dangers  de 
nos  guerres  dernieres,  & reftentirles  malheureux  ef- 
fets de  la  licence  eftrenéc  des  gens  de  guerre  j qui 
non  contens  de  viure  à diferetion  chez  le  bon  hom- 
me en  tiroient  la  fuftancc  , & fortans  de  fa  maifôn 
metroient  tout  en  degaft , jetrans  k$  gerbes  hors  des 
granges,  les  grains  au  vent  j le  vin  coulant  parmy  les 
caues,&  ne  delaiftans  que  ce  qu’ils  ne  pouuoiêtem- 
porter,il  n*y  auroiteeluy  quidés  Iccomencement  de 
la  prcmierc.annce  n’abandonnaft  fa  maifon  , recher- 
chant le  çouuett  de  quelquefeurc retraite.  Mais  crt 

Ên  ( chacun  fuccombant  loubs  le  faix  de  telles  inhu- 
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manite2)voftre  Majefté  luporteroit  la  perte  des  br& 
& de  la  vie^d*  vnc  partie  de  fcs  fujets,&  entièrement 
de  rai?e(5tion  des  autres  : ôc  par  vne  telle  ruine fba 
Royaume  {»apreftcro^t  laproye  de  quelque  fort  c- 
ftranger.  . 

Mais  fl  les  Chefs  eftoiet  conftituez  aux  charges  par 
la  feule  recommandation  de  leur  vertu , ils  acquere- 
roientfür  les  gens  de  guerre  vne  fi  parfaite  creance, 
qii  en  peu  de  temps  ils  Êroien  t réduits  à henticre  vo- 
lonté de  les  obéir,  & tirans  Texemple  de  leurs  Capi- 
taines fc  feroient  vertueux  foldats.  ^ 

Il  y aplufîeurs  moyens  d’entretenir  de  belles  trou* 
jf>es  dans  lé  Royaume  à peu  de  fais  & fans  faire  dom- 
mage, lefquels  combien  qu*il  mefoit  mal  feant  d’fen- 
tamer,  puis  que  le  grad  Roy  François  y a apporté  vu 
fi  bel  ordre  ; fi  dira  y je  que  remettant  fus  les  Com- 
pagnies de  fes  Ordonnances,  deux  cfFcéls en  feroicc 
produits,  profitables  & loüables  à voftrc  Mâjefté:dôt 
l'vn  feroit  de  la  terreur  que  fes  forces  apporteroient 
à ceux  qui  voudroient  remuer  dedans  ou  dehors  le 
Royaume,  6c  l’autre  du  grand  bien  qui  reuiendroit  à 
voftre  NoblelTe  du  continuel  exercice  des  armes. 

le  fçay  bien  que  depuis  ce  temps , le  nombre  des 
Princ€s,Ducs,Pairs,&  Officiers  deiaCouronne,qui 
fepretendét dignes  de  tellesCompagnies,eftât  gran- 
dement accreu,rentrctencnf  et  en  feroit  de  merueil- 
Icuffi  defpéfe  fi  le  nobre  en  cftoit  rédu  pàrfait,&  que 
pour  tne  friuolc  crainte  de  mettre  les  armes  en  la 
main  des  naturels  Frâçpis,on  cafià  Tordre  des  Icgiô- 
naircs,y  fubrogeât  des  SuilTes  pour  les  occafîôs  naif- 
fcntcs  de  la  guerre , efpargnant  par  c-c  moyen  le  fonr 
deftinéaux  Régiments  entretenus.  Mais,SiRE,T€X- 
pçriencc  mere  de  fagefle  a fuffifamment  fait  co- 
gnoifire  que  telles  propofitiqns  de  bon  mefnage 


h^ont  iâ mais  tourné  au  profit  des  Roys,âins  feule- 
ment feruy  de  prétextés  aux  plus  grands, pour  en 
conuertir  le  fonds  en  gratifications  partiçulicres.  Et 
de  là  font  aduenuè's  lesfurprifes  de  plufîeurs  Villes 
ÔC  trop  frequentes  entreprucs  faitesen  diucrslicux 
de  la  France,  quel’ô  n*euft  ofé  penfer  fi  elle  euft  efté 
bien  fournie  de  légionnaires  ÔC  de  gens  d armes.  La 
France  foufFre  plus  de  ruine  à leucr  vnc  armée , qu’il 
ne  luy  coufteroit  à Tentretenir  trois  ans. 

C*eft  pourquoy,Si«.E,pour  la  réputation  devoftre 
grandeur,  la feureté du  Royaume,  &refpoüuente 
de  vos  voifins  ou  ennemis , il  eft  très  à propos  d*efia- 
blir  & mettre  fus  pied  vn  certain  nombre  de  gens  de 
guerre  tant  de  pied  que  de  cheual  : ceux  d e pied  par 
la  forme  antienne  de  légionnaires,  ou  par  vne  quan- 
tité de  Régiments  cntretenus,&  ceux  de  cheual  non 
fuiuant les  Ordonnances,  ( qui  vouloient  chacune 
place  eftre  remplie  dVn  Gendarme  & de  deux  Ar- 
chers,) mais  feulement  d*y  mettre  à chacune  Com- 
pagnie cent  maiftres,&:  les  bailler  aux  Princes  de  vo- 
ftre  fang  & autres  Princes , aux  Marefehaux  de  Fran- 
ce & Gouuerneurtde  vos  Prouinces,iufquesaunô- 
bre  de  trente  Compagnies,qui  feroiét  trois  mil  Gen- 
tils-hommes , quand  bien  chaque  place  ne  (croit 
remplie  que  dVn  homme.  Et  faire  douze  Regimêts 
de  deux  mil  hommes  chacun  , qui  montroient  en 
tout  à vingt -quatre  mil  hommes  de  pied,  adiou- 
fter  à cela  cinquante  pièces  de  Canon  de  baterie, 
dont  les  Officiers  neceflaires  foient  entretenus  ôc 
bien  payez. 

L'entretencment  entier  de  toute  cette  armée  i|c 
reuiendroit  que  àfept  millions  cinq  cens  mil  liures, 
qui  (croient  facilement  repris  fur  lefonsdesgaiges 
des  Officiers  fupprimez  dont  fera  parlé  cy.  apres.  Et 
I G ij 
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pour  les  occâfions  qui  pourroient  defîrcr  vn^  au- 
gmentation de  gens  de  guerre  il  feroit  à propos  d*e- 
Sablirvn  pareil  nombre  de  Légionnaires  dedans  les 
Parroides^non  point  pour  augmenter  les  Régiments 
de  Compaignies,  mais  les  Compagnies  de  Soldats, 
en  Te  ralTemblans  au  befoinfoubs  la  conduite  del’vn 
des  membres  dç  chacune  Compagnie  quilcscoo’ 
duiroient  aux  Regiuaents  pour  les rendreaindcha- 
Gun  de  quatre  mil  hot^^itties,  & Parmée  de  quarante- 
huidmil.  Les  Légionnaires  en  temps  de  paix  ne  fe- 
roienc  poiar  à lachargede  vos  Finances , mais  allez 
contents  pour  route  paye,  deioüyrdcs  exemptions 
des  taiîi(îs,commilîiûns,  èc  autres  charges  publiques 
dont  plulieurs  autres  ioüyffent  indignement  , qu'il 
faudrok  reuoequer  pour  en  oder  la  foulle  de  vodre 
peuple,  ôice  quifcroitberpindeplusdegcns  d'ar- 
mes feroit  touliours  facilement  paifourny  du  ban  &C 
arriereban  que  doit  la  NoblelTe  au  cas  de  necellïté. 
Exd’autâtqueiecanon  pour  lequel  i’eftime  le  fonds 
de  mil  efeus  pour  chacune  pièce , n’eft  pas  d’vn  con- 
tinuel entretien  & qu’il  en  poiirroit  à plulieurs  oc- 
calions  eftre  befoin  de  plus  de  cinquante  : le  fuple* 
ment  en  peut  eftre  tiré  des  villes  voifines  du  etanger. 

Une  refte  pour  porter  iarenommée  de  vos  armes 
' aux  nations eftrangcres  &c  barbares , { oùS.Loys  vo- 
ftre  predecefteuratant  de  fois  déployé  les  eftandarts 
à la  cohfulion  des  ennemis  delà  foy)  que  à remettre 
fus,  les  vaifléaux  de  mer , quiaiitresfois  ont  cité  fur 
vos  ports  en  fi  grande  abondance.  DonncE  aux 
graftds  & aux  riches  devoltre  Royaume  feulement 
vn  lignai  de  voftre  deliriiin'y  en  aura  vn  feul  d'entre 
eux  qui  n’en  face  la  defpenfe.  Cette  refohuion  de 
vous  complaire  peut  eftre fuiuie  de  la  conn ainte  d’v- 
ne  douce  loy  quiintccdiroic  cous  les  Gentils 


mes  de  voftre Royaume  de  demander  i’eredion  de 
leurs  fiefs  en  Du  chez,  Marquifats  ou  Comtez,  ôc 
tous  les  roturiers  de  paruenir  par  quelques  offices 
que  ce  foit  à la  N ôbleirc,queprcmier€mét  ils  n’euf- 
fcntleué,  cquippéôC  entretenu  vncertam  nombre 
de  vailTeauxlur vos  havres.  Qui  obligeroir  tous  les 
Prélats  à payer  vneannate  de  leurs  bénéfices  en  leur 
fournifiantvoftre  nomination  , vos  fermiers  de  cer- 
taines femmes , de  potsde  vindevosfcrnieSj  pour 
cfi re  employez  à la  meCme  nauigation.  Et  qui  feroit 
aliéner  les  IufticesJ&  dignitez  féodales  des  bénéfices 
pour  faire  quelque  auancement  à cette  tant  vtile  for- 
ce,confcruantaufurplus  le  «ombre  de  Galaires  6c 
autres  vaifleaux  que  voftre  Majefté  entretient  défia 
a Tes  defpeils. 

Et  obligeant  ( à hentietencment  de  tout  cet  ordre 
deguerre.tant  par  mer  que  par  terre)  tous  les  Chefs, 
Capitaines  & Officiers  d’vne  fi  feuere  peine,  que  fil 
fe  troüuoit  manquer  deux  hommes  en  vue  compa- 
gnie ou  vne  feule  chofe  à fatirail  de  fattillerie  &:  des 
vaifTeaux , la  moindre  punition  fuft  de  la  mort  ou  de 
la  dégradation  des  armes3(fans  aucun  efpoir  de  relia- 
bilitation  ) auec  vne  inion(îifion  (ffir  pareilles  peints) 
à tous  foidats  & autres  perfonnes, portant  promeut: 
de  recompenfe  à ceux  qui  en  aceuferoient  les  def- 
faux.  Voflre  Majefté  fe  refoudanr  eile  mefmesde 
n’y  point  faire  de  planchc^par  deflus  laquelle  chacy  a 
fe  peuftreîirer  de  Ton  deiioir,6c  retourner  àTenticre 
defobeilTance  &c  confufion  que  vons  rclîentez. 

Et  pour  faire  chofe  digne  d’vn  grand  Roy  comme 
vous  eftes,(dont  le  mérité  porteroitvoftre  reno  dans 
la  mémoire  delapofteritéàiamais)ilfaiidroit  eftabhr 
dedans  chacune  des  Prouinces  de  voftre  Royaurxie 
vn  feminaire  de  tous  vertueux  exercices,  de  Théo - 
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îogie, lettres  humaines,  loix  ciuilcs,&  des  armcs,d6t 
le  tons  fcroit  pris  de  tous  les  bénéfices  (impies , auC 
quels  il  nefe  dit  que  de  certains feriiices  quife  di-* 
roient  dans  cesfeminaires.Et  Pii  efioit  befoin  déplus 
grand  fonds,  d autres  bénéfices  dont  les  Religieux 
ieroienttransferez  à d’autresConuents de  leurs  Rei« 
glcs  ; aufli  bien  y a il  peu  d’ Abbayes  remplies  du 
nombre  de  Religieux  ordonne. 

Mais  pour  féliciter  toutes  vos  oeuures , Sire,&: 
parfaire  le  fiecle  qui  vôus  aproduit , donner  feuretc 
àvosprouinces , Ôcconferucrvoftrc  panure  peuple 
de  la  foullc  des  gens  de  guerre  : il  cft  necelTâire  d’af- 
feurer  vn  fonds , dont  ils  {oient  bien  payez  fans  au- 
cun diuertiflement  ou  retranchement  ; & cncefai- 
fant,  choi(ir  des  plus  gens  de  bien  de  vos  vieux  Gen- 
darmes, (qui  auront feruy  dedans  les  Compagnies, 

©u  en  celle  des  gens  de  pied  en  qualité  de  Capitai- 
ne en  chef  en  bonne  réputation  ( au  moins  fefpa- 
ce  de  vingt  ans  ) aufquels  voftre  Majefté  donnela 
conduite  de  fes  troupes  , les  face  bien  payer  leurs 
hoftes  , fans  les  exceder  en  quelque  forte  que  cc 
foie  , ny  exiger  deux  aucune  choie  ( fur  peine  de 
la  hart  , ) ôc  ordonner  qu'aucune  Compagnie  ne 
pourra  loger  dans  vn  feul  village  qu  iis  n’yaytvni’.  * 
de  ces  Commiflaires  & le  Capitaine  en  chef , ou  1 
rout  le  moins  Ton  Lieutenant,  qui  icronc  tenus  àuant 
loger  de  faire  eicrire  { fur  vnregiftrc  de  la  fabrique) 
leurs  noms  5cceluy  du  Marcfclialdes  logis  qui  leur 
aura  donné  le  departement,  lequel  fera  fcmbiablc- 
ment  enregiftré  aucc  les  iours  qu’ils  logeront  Sc  def 
logeront , refpondroni  Icfdîts  CommilTaircs  & Ca-  > 
pitaines  des  defordres  de  leurs  gens  de  guerre,  fur  ^ 
peine  de  la  vic(sâs  aucune  cxcufe)&ne  pourrôt  loger  , 
plus  d'vne  nuid  en  chacun  village, ians  exprès  corn* 
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mandemét  par  écrit, de  voftrc  Majcfté  ou  du  general 
d’armée,  ( qui  fera  auiïi  en  regiftré)  en  ardonciant  aux 
Preuofts  des  Marcfchaiix  de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  à la  première  plainte,  informer  & faire  briefue 
iufticc. 

Il  fe  remarque  plufîcursdefordres  en  la  fixiefm® 
partie,qui  eft  des  habitans  des  Villes,  dont  trois  (br- 
tesde  perfonnes  font  le  corps  entier  : fçauoir  les  0£- 
iîcier%lcs  Marchands  & les  Artifans* 

Ces  defordres  conhftent  premièrement  en  la  feue- 
f e domination  des  Officiers  fur  le  refte  du'pcuple, les 
trop  grandes  faucurs  en  iuftice,  les  coneuffions  & 
cxa(5fiGns,qui  le  mangent  en  telle  forte  que  les  tailles 
ôc  Icuécs  ordinaires  des  deniers  de  vo lire  Majcftc* 
leur  font  ( à ce  refpeél  ) vne  douce  charge,  & n'a  và 
fcul  la  hardielTe  de  fen  plaindre  de  peur  du  retour. 

Puis  les  Preuofts  des  Marchâds,Maircs,  Efeheuins 
ConfulSjCapitoux,  de  autres  Officiers  des  Corps  de 
Villes, faccommodansauec  les  Marchands  & Arti- 
fans , font  les  prote(Steurs  de  toutes  monopoles,  ÔC 
[qui  plus  eft)cmp!oycnt  d’vne  auarcmain  les  deniers 
:ommuns  &d’odroy,pourcn  partager  Icsreftes'en- 
re  cux,(cn  fuppoiant  des  employs  quinc  furent  fa* 
nais.) 

Les  Marchands  de  toutes  forces  de  marchandifes^ 
ont  inccïTammentdcs  monopoles  pour  en  augmen- 
erleprix,  jafques  à tenter  les confcicnces  des  Offi-» 
iers  pour  les  corrompre,  & par  leur  commerce  (c 
ijnt  les  taux  à leur  diferetion,^  vendent  à faux  poix 
c fauces  mefHres,ic  plus  fouucnt  fans  punition. 

Et  les  Artifans  fourniflent  non  fculcmét  des  eftof. 
fS  de  fort  mauuaife  matière , mais  le  plus  fouuent  les 
mompent  pour  les  rendre  de  moindre  durée.  Bref 
sr  ync  telle  vi^ciffitudç  de  tromperies  le  tout  eft  vc* 
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nu  à Sgtanddcfordre,quclesfeuIs  ger.sdebien  en-] 
lont  opprimez. 

Mais  quoy?  tous  ccs  abus  ne  meritansA  venir  / 
aux  oreilles  de  volke  Majefté(bie  que  de  très  neccf-  ' 
faire  reforroation)  on  rl'y  peut  donner  autre  remedc 
que  les  chaftimens  de  vos  orçlonnances  ^ pour  lef-  I 
quels  exccuter  il  faudtoit  rendre  tous  ies\hefs de  lu^.  ^ 
Itice  Ôc  les  Subftituts  de  vos  Procureurs  Generaux  | 
triennaireS;,6i  permettre  à toutes  perfbnnes  d*en  ac- 1 
eufer  les  deporremens  dedans  i’annèe  d'apres  leurs 
depofîtiôSiOu  bie  permettre  que  trois  perfoonesd®  1 
reputatiô  des  trois  Eftars  fulTent  efleues  de  deux  en 
deux  ans  dans  chacune  Ville , parles  trois  ordres  de 
chacun  Baillage,  lefqu elles  ( loubs  le  nom  de  Cen- 
feurs^rcceutoieni  toutesles  plainâ:cs,&  en  pourfui-  1 
uroient  ramcndemcnc  pacdcuant  les  luges  fupe*  = 
rieurs  & iufques aux  Parlemens*  j 

Ou  pluftoft  (pour  retirer  du  tout  les  mefehans  de  ^ 
la  Familiarité  de  leurs  crimes)  fairedesloix  (ifeuetes  = 
(cotre  les  Officiers  de  lùfticc)qucla  terreur  des  pei 
nés  les  peuirent  ramener  à bié  fairc.Les  luges,  Gref- J 
£ers^  N otaircs  font  depofitaires  de  l’honneur , de  la^ 
vie,&  des  biens  que  vofirc  Majefté  leur  met  en  nl3in| 
de  tous  fesfujeiits.  il  ellraifonnable  qu'ils  en  foientj 
\es  fidèles  gardiens  fur  les  peines  dVn  depoft  de  fîl 
grand  prix  J & que  pour  (on  excellence  tous  crimes 
Faits  en  lufticc  leurfoient  capitaux*  Et  de  mefme  des 
.Üdüoeats  qui  pillent  ou  vendent  leurs  parties. 

Et  quât  à vne  vermine  de  Ppeureurs  ôc  de  hx  vingt] 
mil  Huiffiers  Ôc  S ergents  ^ ( dont  les  charges  nefontj 
pas  plus  necclTâires  que  leurs  melchancetez  Ôc  in(o-\ 
lençcs  fontinfupportâbles  ôc  tyranniques  ) il  lcroit 
et  es  à propos  que  leurs  fautes  n'en  peuffent  cftrc  de] 
moffidrephafiicmencquccles  Galiafres,  . 

La 


Lâ  feptiefme  partie  (qui  cft  c!e  la  commune  dii 
plat  pays)  eftauflinouîdeciedâsvn  certain  defordre, 
lequel  eltant  quaü  rElemcntoû  elle  preilt  fa  nour- 
riture , on  ne  iuy  peut  donner  autre  foiiiagemét  que 
parla  reformation  des  autres  parties  , entrèrent- 
ment  des  Ordonnances  de  la  Police  generalle  du 
Royaume  faite  pour  le  trafïic  J vfurcs  de  habits^  en 
yadiouftant  feulement  vne  plus  douce  liberté  def: 
plaindre,  (qu'il  ne  leur  eftaccouftumé)  en  la  forme 
îufditc  & lans  frais  oucondemnations  de  peines. 

Si  fauois  entrepris  d'expofer  à voftre  Majeftc  lé 
deuoir  généralement  des  peuples  enuers  Dieu  &C 
les  Roys , il  m’euft  fallu  emprunrer  vnc  main  Tfa*eo- 
logiennc  y mettre  au  premier  rang  de  roütércuerécé 
vn  traiéle  de  la  Religioil,ioindre  au  miniftere  d’icçl- 
Je  les  Eeelefîaftiques  ; &c  en  cela  bigarrer  mon  ftilé 
des  marques  d’vne  diuerfe  plume. Mais  le  projcéf  dé 
cet  ouuragc  eftajit  pur  politique , ie  me  fuis  contenl 
te  d'éclairer  l’entrée  de  ce  difeours,  de  la  flamboyan- 
te lumière  ôc  comcncctnent  de  toute fapiencc  ( Ta- 
niour;&  la  crainte  de  Dieu,  ) me  proposât àu  furplus 
de  parler  feulement  de  la  reformation  des  moeurs 
dé  vos  fujeéls,  félon  l'ordre  de  leur  affection  à voftré 
feruicc  Ôc  dignité  de  leurs  conditions. 

Or  ne  troüuât  en  tout  voftrcpeuple  que  ces  fept- 
parties  vrais  mébres  nonfcparczdu  co^psde  voftre 
Eftar,  i*en  ay  mis  à part  les  quatre  autres  dont  les  vns 
volotitairement  feh  détachent,  & les  autres  en  doi- 
uent  cftre  du  tout  retranchez. 

Quand  Dieu  (parû  diuine  mifericorde  ) illutnina 
les  cœurs  de  nos  Roys  dé  fa  première  grâce,  la  Rcli- 
gionChreftienne  fut  en  peu  de  temps  fi|pieu(cmcnc 
reccuë  par  tout  le  Royaume , que  pluftcùrs  Prince^ 
& grands  Seigneurs  (le  donnans  eux  mefmcs  audi^^ 
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win  miniftcre  ) lièrent  la  Religion  & TÊftat  éVri 
nœud  mutuel  fort  eftroidemcntenfcmble*  Et  fiiy- 
uant  la  dodrine  de  noftre  Sauueur  ôc  inftruâion  de 
fes  Apoftres^graucrent  dans  le  cœur  des  François 
par vn  certain  ccfmoignagc*dc  leur  probité  ^ la  co- 
gnoilTanced'eftrcimpolîjblcde  faire  fejour  dedans 
la  nef  Chrellîenne  fans  f attacher  à la  &deleobeï(^ 
fance  des  Rois.  ^ 

Cette  profeflioncofiîmnne  de  CCS  Saints  perfon- 
nages  attira  fur  euxlamour  denos  Roys  & des  peu- 
ples en  telle  forte , qüe  tant  pour  rafléurance  de  leur 
fainéte  vie, que  de  l’intelligence  des  lettres, leur  con- 
feil  fut  recherché  en  toutes  les  importantes  affaires. 
D’où  vint  que  conjurez  par  la  charité  Chreflienne 
de  contribuer  au  bien  de  l’Eftat,  leurs  fujffilances  5c 
bon  confcil,  ils  y furent  trouuez  fi  ncceflàires , que 
toft  apres  le  corps  dés  Ecclefîaftiques  ( bien  que  du 
tout  feparé  des  œuurcs  mondaines)  fut  ioint  à i’Eftai: 
5c  en  fit  le  ptctïiicr  Ordre. 

Si  i auois  à parler  de  ces  anciens  Per  es , qui  par  tac 
de  ficelés  jont  chreftiennement  refîfté  aux  infolen» 
tcsvanitezSc  téméraires  vfurpatiôs que fe font  vou- 
lu acquérir  les  fùperieurs  de  noftre  Eglife[fur  les  Co. 
ronnes  & temporel  de  nos  Roys  ] ie  les  attachcrois 
fi  eftrbidcment  à noftre  première  partie  félon  le  mé- 
rité de  leur  fidelité , qu*ils  me  feruiroientde  thème 
pour  parler  d es  autres^ 

Mais  puis  que  leurs  fucce(rcurs[dfegenerans  de  cet- 
tcantienne  amour  & fidelité  enuers  leur  Prince  na- 
turel] fen  feparent  auiourd’'huy  en  telle  forte,  que 
mefcognoiflàns  & ingrats  de  tant  de  biens  de  d’hon-^ 
neur  qu’ils  en  tiennent  par  la  feule  grâce  de  fa  libéra- 
lité, ils  fe  donnent  non  feulement  à vn  autre  Prince 
^is  luy  veulent  encore  emporter  voftre  Coron» ^ 
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au  la  pleine  puiflahce  d*en  difpofcr  Sc  vous  en  priuer 
àfapremjcrefantâifîc*  le  ctoy  leqr  donner  plus  de 
rang  qu’il  ne  leur  en.  appartient  dedans  le  corps  de 
voftre  Monarchie,  en  les  préférant  à la  partie  fuman- 
te de  vos  lujcctsdela  Religion  prétendue  reformée, 
lefqucls  [ differents  en  creance  d’auecnôus  Ôc  enfe- 
•xercicedie  leur  Religion  prétendue]  font  atout  le 
moins(commenoüs)defFenfeursdc  voftre  authorû- 
té , viuans  ioubs  vos  loix  & fans  reçognoiftre  vn  au- 
tre Prince.  - 

Les  affedions  de  ces  MefSeurs  fe  font  monftrées 
(au  milieu  du  coûts  de  leurs  propoficions)  fi  ingrate- 
iHcnt  feparées  de  l’amour  filialoqu‘ils  voasdoiuenr, 
-{cômcà  leiu:  perc  commun)  rqu'ils  mentroient  faire 
part  de  la  derniere  partie  de  ce  difeours , n’eftoit  f cf. 
poirdcleurrefipifcence,  la  dignité  defordre,  que 
nous  auons^cncres-grandc  vénération  5c  lafTcuran- 
cc  qu'ils  ne  cohfcncent  pas  toüs  à telle  ingratitude. 

C’eft  au ec  regret  que  i aceufe  le  defouc  de  tant  de 
grands  perfonnagcs.qui  çôme  très* faints  exemplair 
ICS  d'obeifïàncc  & de  toute  fidelité  deuroient  ramaf- 
fer  en  vne  mefme  5c  ferme  creance  cous  les  fidèles 
ChreftienSjà  honorer  les  Ordres  Ecclefiaftiqucs  juf 
ques  au  fouuerain  Euefquc  de  la  hiérarchie  fpiritucl- 
Ic  dcTEglife  Catholique , & d’vnmcfrae  pasaymer^ 
obéir  & ferait  les  Roy  s de  la  tcrre^comme  Lieutenai 
de  Dieu.  & fuperieurs  des  hommes  en  toutes  chofes 
temporelles  : monftrer comme  fucceffeurs  defain^ft; 
Pierre  & desApoftres  le  vray  ^exemple  de  rhumi- 
lité  qui  leur  a efté  par  eux  eqfeignéc  : marcher  comf 
me  feruiteurs  des  feruiteurs  du  Seigneur  , enfo^ 
beiffance  desRoys,  ôc  en  apprendre  le  chemin  aux 
fubjets  fans  ^attribuer  des  noms  infbknts  ôc  pnifrani* 
ces  infuportableSi 
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Eft  ce  pas  vnc  mocquerie  de  fe  dire  feruiteur  d«s 
ieruiteuis  du  Seigneur, & vouloir  commander  toute 
la  terre  ? vnc  humilité  bien  hypocrite  de  ^abaiiîer  de 
paroles  au  deilbiibs  du  moindre  du  peuple,  6c  dVne 
îuperbe  dominatiori  vouloir  difpoi'er  des  Coro unes 
desRoys? 

Noftre  Sauueur  aluy-mefme  confirmé  la  PuiîFati- 
ce  de  Cefar(cn  cômfmciantdeluy  obcïr)&  recognctt 
Eauthorité  de  Pilate  luy  eftre donnée  d*cn  haut.  Et 
faint  Paula  rres-exprelTcment  admoneftéles  Ghre^ 
iliens  d’obeïr  aux  Roys^  ( mefmes  diicoles)  quiifi  à 
dire  fchilrnatiques  ou  heretiquës.Ce  que  ie  pourroi^ 
confirmer  par  mil  autres  pallages  de  récriture,  des 
anciens  peres,  & des  faiuts  Canonsde  ffiglife  Gter 
ftienne  : pour  raonfircr  que  les  Roys  tiennent dç 
Dieu  feul leurs  Coronnes  Ôc  leurs  fccptres,&  quelc$ 
antiens  Eucfques  ôc  Papes  de  Rome’ leur  ont  eux 
metmes  rendu  touîe’obei  dance.  :LesIoi3fcciuiIes.des 
anciens  Empereurs  Ghccftiens  jufques  à Ghàrlejina- 
gnë , ôc  les  Ordonnances  de  nos  Roys  en  rendent 
tefmDignagCs  & tous  les  eferits  des  Taints  Dodeurs 
de hEglife  dont  ie  n'alegueray  quedeux  textes.  ^ 

- i Saint  Grégoire  de  Nazianze  reedgneu  rvndcS 
plus  fâinds  ^cTçauans  Peres  des  premiers  fiecles,db 
foitjllne  faut  pas  que  les  Eçclefialtiques  contredaeét 
icy  les  Princes,  ny  qdilsdeuiennént  impérieux  ;.o.n; 
ne  leur  a lailfé  que  rhonneur  de  lubiediondc  la  gloi- 

d’obeyfiancc.  . 

Saind  Bernardcc  Religieux  chef  de  tant  de  g.rads 
Monaftcrcs  & tant  eftimé  par  route  la  Ghreftientéi; 
exhortant  IcPapeEugenedudcuoic  delà  paftorale 
dignité,  luy  did,  F'ofire  charge  efl  vn  fefam  fardeau, 
d^la  fotgnetife  admirjijhaîion  cjjuevdiùs  deae'^  anoir 
des  âmes  Chr e jl termes on  feHkmcni.par  vous  mefmes: 
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mais  aujft  ietter  l^œil  fnr  les  autres  p a fleur  s ejui  menem 
les  troupeauxf  dont  vous  eïies  le fonuerain  coduBeur,} 
Cette  adminiflration  nefl  point  des  chofes  temporel 
les^laiJfeT^en  le  foing  auxl^rinces  de  la  terre,  car  fi 
vous  voulez,  embrajfer  toutes  les  deux  puijfances:,  vous 
les  perdrez,  toutes  deux, 

Cclt  non  feulement  vne  trop  fuperbe  arrogance 
aux  EcclefîaftiquGS,  de  «s’attribuer  cette  authoiitéi 
mais  femer  vne  hercfie  parmy  lesPeuples, qu'ils  veu- 
lent  artificiclcment  couurir  d*vn  nom  de  queftion 
probIematique,pour  fc  donner  le  choix  de  telle  opi- 
nion qu'il  leur  plaira.  Leur  adiona  efté  fi  vehementc 
qu'-ils  neiè  font  pas  contêcezde  cette  liberté, ains  ont 
voulu  tirannifer  Topinion  de  vos  Autres  fujeds  , qui 
fouftenoientlaverité , & audacieufement  maintenu 
(àlaface  voftrcMajefté)  eftre  vn  poiiaét  de  Reli- 
gioDjCe  qui  l'eft  purement  d'eftât. 

> Ciuand  ic  leur  côccdrois  ce  poind  eftre  vne  que-f 
ftion  problematiquedcur  peut  on  pas  reprocher  vne 
ingratitude  très- grande,  de  ne  point  prendre  le  par- 
ty  des  Roys  qui  les  ont  fait  ce  quils  font,6<:  leur 
ont  donné  ce  qu’ils  poircdent:  mais  il  y va  de  leur 
propre  intereft.Car  en  augmentant  les  puiftances  de 
leur  fuperieur  ils  fen  donnent  graduelement  lent 
part,cammc  fcroientlcs  hauts  iufticiers  , vos  val- 
iàuxyfi  voftreiurifdidion  eftoft  augmentée  de  nou- 
uetles  cognoilîànccs,aufli  font  ils  contendents  aueç 
vous  de  voftre  iufte  pouuoir. 

Ils  font  vn  peu  moins  feparez  du  corps  de  voftre 
Eftat , par  la  lurifdidion  que  les  Roys  leur  ont  don- 
née,qu’ils  ne  font  de  leurs  vœux  éc  affections  , puis 
que  en  certains  cas  de  madères  ciuiles  & crimin  des, 
ils  font  contraints  de  rccognoiftre  voftre  luftice. 
Mais  l'orgueil  leur  eft  figrandôc  l'ingratitude  fi  ex* 
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rremc,  qu’ils  veulent  attribuer  à leurs  proptesme- 
rites  ou  liberre  oaturellejlcs  grâces  par  eux  obtenues; 
de  la  libéralité  de  vos  pncdeceireursjque  ( feulement 
par  priüilege  & pour  honorer  Tordre  de  preftri(c) 
leur  ont  concédé  ce  bien  fait,  qu  ils  s’efforcent  (par 
vne  audacieufe  encreprife  ) d cllendre  lufqucs  à 
vne  pleine  Hbertc  de  ne  tenir  rien  de  vous. 

C'eft  lâ  bonté  trop  exceffiue  des.  Roys  vcfsPre- 
decefleurs,  S I R E,quia  jettélèsfotldcmens  dérou- 
tes ces  irreligteufes  vanitez , par  lefquclles  ils  n'ofent 
pas  feulement  fc  feparer  du  toutjd’affe6lipn,fidclitc, 
&c  ôbeifTance  dovol^re  Majefté  ,ny  dc  îurifdiâtion 
entkre  qu'ils  TefForcent  d entreprendre  : mais  ils 
ont  aüffi  par  vne  le  ne  fçay  quellencgligente  hunai- 
lltéde  nos  Roys , grandement  affoihly  la  puifTance 
Royale,  qui  légitimement  vous  appartient  furl^ 
temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  en  telle  forte  lié  les 
mafasde  vqftre  Majefté,qae  combien  qu’ils n’aÿenç 
aucune  liberté  dkn  acquérir  par  tout  le  Royaume 
fans  fa  permifiîon  , [pour  en  aliéner  ou  engager]  il 
vous  fauemandier  la  permiflion  d’vn  autre  Prince. 

La  plus  excellente  partie  de  Thomme,  voire  la 
feule  qui  fait  l’homme,  eft  l’ame:  la  plus  fignalec 
d’vne  principauté  eft  la  lunfdiétioh,  ôc  d’vne  fei** 
gneurie  lapuilfance  de  defténdre  ^permettre.  Les 
Ecclefiaftiquesdc'voftre  Royaume , S ire,  font  do 
tOiiteafFeétion  feparez  hors  de  voftre  Eftat,dcïu- 
rirdiâ:ion,6c  de  leur  temporel  pour  vne  grande  par- 
tie , dont  ils  veulent  emporter  le  droid:  deSeigneu- 
rie  à vn  autre  Seigneur. 

Il  ne  faut  point  d’autre  flambeau  pour  defcojuurir 
à quel  but  tendent  toutes  ces  entreprifeSjk  deffeing 
va  d’vn  grand  pas  à la  fouueraine  doniination  de 
voftre  Empire,6c  vous  rendre  tributaire  & deftitua- 
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blc  à leur  feule  volonté. 

Quand  vn  Capitaine  a dclïèing  de  furprehdre 
vneplaccjiln’y  peut  vfer  d*vn  plus  grand  artifice, 
-que  d'y  jctter  de  longue  main  des  foldats  a(îeurc2, 
quifcftant  par  quelque  temps  acquis  vne  bonne 
creance  & pratique  d*autrés  Compagnons,  don  y 
ncnc  le  fignal  à leur  maiftre , & iuy  en  ouurent  Ten- 
tree.  Ainfi , S i R e , a ron  jette  dedans  tous  les  lieux 
de  voftre  Royaume  vn  tel  nombre  de  foldats, (dont 
lésâmes  font  du  tout  ennemies  de  vpftre  authorité, 
& fubjcdesdVncâutre  eftrangere]  que  fi  dans  peu 
deiours  vous  Valiez  à defcouuert  au  deuant  dcleut 
puifiancc , (qui  faugumente  à veuë  d'œil , èc  par  la 
perte  mefme  de  vos  plus-familiers,  ) ils  auront  le 
delîein  ôc  vous  feront  obéir  à la  force  de  leurs  or- 
donnances. 

Ces  foldats  i S i K £ > ce  font  tant  de  milles  déter- 
minez champions , qui  tenans  garnifon  dedans  vnë 
infinité  de  nouueaux  monafteres^prennent  iourneb 
Icmcnt  vos  places , les  cœurs  de  voi  fubjets,  qu’ils 
deuoientdelafidelk'amour  Chrcftiennequ’ilsvous 
doiuent ^parles  puilTantes  armes  de  leurs  prédica- 
tions & confcffionsVôc  les  eonferuent  par  les  artifi- 
ces de  leurs  equiuocations,  O Sire,  que  ce  Icut; 
éft  vn  puiiîant  charme  que  le  prétexté  de  la  Reli- 
gioB,  dont  ils  ont  en  main  les  priiicipales  guides. 

Arreftez  donc  voftre  efprità  lâconfîderationdè 
ceschofes,  qui  vous  font  plusimportantes  que  tou- 
teslesautres  dumonde.Etconfidercz  qu'en  voftre 
bas  aage,  au  milieu  de  voftre  France , dedans  la  ville 
capitale  devoftre  Royaume  , en  vne  tref- grande  af- 
fèmbke  de  vos  principaux  fubjets , la  fi  longue  &C 
paifiblc  poficffion  de  voftre  puifsance  Royale  vous 
À e^)^e  en  tremble, par  ks  artifici elles  confpka- 


lions  ci’vn  petit  Prince,  étranger.  Rendez  gracesl , 
Dieu  de  la  delcouuerte  de  telles  menées,  [&pac 
prières  publiques  Ôc  procédions  generales  ] tefmoi- 
gnez  à chacun  le  refentiment  que  vous  auez  de  6 
benedidion. 

On  vous  dira,  S i k e,  c’eRrEglife  qui  dit^c’eft TE- 
glife  qui  parle,c’eft  TEglifiqui  vous  remonftrc;  mais 
il  eft  eferit.  Vans  les  recognoiftrez.  par  leurs  denures. 
Ceux  qui ayansd'vn  fainét  zcle^habandonnc  tou- 
tes les  ambitions  & vanitez  mondaines  prefeheront 
robeïdance  des  Roys  & en  donneront  Texcmple 
aux  Peuples, enfeigneront gratuitement  & pour  la 
feule  amour  de  Dieu  les  ignorants,reprendrôt  dou- 
cement les  pécheurs  ^ confeillerontlcs  maladuifcz, 
confieront  les  affligez, porteront  patiemment  tou- 
tes fortes  d'iniures , pardonneront  les  ofîenfes,& 
prieront  pour  ceux  qui  les  auront  offenfez,  qui  re- 
nonceans  aux  ricbefles  du  motvle,iront  chercher  les 
panures  pour  les  recueillir  en<lcurs  mai(on$,pour  les 
nourrir  & rabillcr,  vifiterom  les  malades , rachepte- 
rontlesprilonnicrs,6c  enfcuelirontles  morts.  Te^ 
nez  certainement  qu’ils  font  les  fidcles  , dont  les 
cœursvnisen  vnerriefme  creance  fous  là  conduitte 
desfucccireufs  de  fainâ:  Pierre  & des  Apoftres  ( en- 
tre lefqucls  l'Euefquede  Rome  cflie  premier)  font 
l’Eglife  Chrefticnne,  Vniuerfelle,  perpetuellcjfàns 
erreur, ôc  hors  de  laquelle  il  n*y  a point  de  fàlut* 

Saind  Pierre  quitta  fes  fillets  à poifTons  pour  pcf. 
cher  des  hommes , fes  biens  eftoient  l’humilité  & la 
charité;  & faint  Paulhabandonna  (es  héritages  pour 
feruir  à Dieu  & aux  hommes  : ainfi  firent  tous  les  A-. 
poftres,  dont  le  premier  eftoitccluy  quiferuoic  aüx 
autres. 

Ceux  quifuiuent CCS  voycsjd'humilité  & charité 
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^cs  Apoftres,  cc  font  ceux  quevoftre  M 
foire  ckerch'er  par  tous  les  coings  de  fes  terres , 
les  conftituer  aux  dignitcz  de  l’Eglife  : mais  ceux 
dVnpas  orgueilleux  s’achemineront  vers  elle, 
de  pourpre,  pour  auoir  en  fes  confeils  & adembi 
les  rangs  de  Princes  de  la  terre, accompagnez  de 
de  pages , carrolTes  &c  feruiteurs , qui  font  des 
quets  en  fomptuofîté  de  grand  nombre  de  délicieux 
feruices, dedans  des  plats, des  nauircs-,vazeSj& 
pes,  dor&  d'argent*  ChofFez  de  feux  artifi 
ment  compofez  de  bois  exquis, Ôc  dans  dcs.che- 
pets  ôc  cuues  d'argent,  en  la  compagnie  des^femmei 
qui  auront  grand  nombre  de  chcuaux/chiens  Sc  oy- 
leaux , & ne  parleront  que  de  leurs  grandeurs , leurs 
authoritez,&:  leurs  puilfanccs.  N e croyez  point,  Si- 
RE,qu’ils  foient  les  lucccireurs  de  foind  Pierre  6c  des 
autres  Apoftres,  il  leur  faut  mettre  vos  Procureurs 
generaux  & leurs  fubftituts  à lachaffe  dj^  leurs  mau^ 
uais  dep'ortemens,  faire  rccognoiftçevoftre  authori- 
té , ÔC  réduire  leurs  ambitions  > vaines  grandeurs , ÔC 
falcs  voluptez,aux  abois, ôi  par  vnefainde  reforma- 
tion, leur  faite  fentir  les  iuftes  effets  de  vollrc  diuinc 
puifTance. 

Mais  eft  ce  pas  grandement  forligné(par  vos  Pré- 
lats ) de  kantienne  generofité  Ghreflienne  de  leurs 
predecefleurSjde  lailTer  eftabiirfur  eux  yneimpe- 
neuCe  Monarchie  par  des  (impies  Curez  dç  Rome, 
qui  (fous  la  coulcurde  leur  pourpre)  elifent  vn  M 
narque  à vne  domination)qu'iis  luy  donnent fupre- 
me  fur  le  fpirituel  Ôc  le  temporel  de  toute  la  Chre- 
ftienté.  Delà  promotion  de  laquelle  ils  cognoifîcne 
leur  feule  nation  du  tout  exclufe.  C’efl  auoir  des  a- 
mes  naturellement  feruiles  &:  piopres  à cftrc  com- 
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les  affranchirent  de  cette  fcruitude,&  qüc  les  dépu- 
tez des  Eftats  de  Tours,  fuplierent  le  Roy  de  ne  plus 
permettre  de  Cardinaux  en  Francei 

On  a prefchéjSiREjque  Comme  le  Soleil  & là  Lu- 
ne font  les  deux  principales  lumières  qui  efclairent 
les  hommes , ainfi  qu’il  y a deux  puiflanccs  en  terre 
qui  leur  donnent  le  commandement,  ( la  Ipiritucllc 
des  Papes  & la  temporelle  des  Roys.)  Que  comme 
la  Lune  prent  entièrement  fa  clairté  du  Soleil  ^ ainfi 
que  les  Roys  n’ont  aucun  pouuoir  furJeurs  fuiedisi 
que  celuy  qu*ils  empruntent  des  Papes.  Et  pour  ict- 
ter  dedans  rcfprit  de  vos  Peuples  vnc  dccftablc  fci 
mencedefedition  (au grand  mefpris  de  voftre  au- 
th9rité)on  a faidt  courir  vn  liurc  compofè,  imprimé 
êc  approuué  en  Cour  efe  Rome  ^par  lequel  on  vous 
déclaré  incapable  de  régner, & voftre  Royaume  (cn- 
femble  Pcnticre  domination  de  tout  IVniücrs  ) eft 
donnée  par  le  Pape  au  Roy  d’Efpagne. 

N ous  deuous  bien  confeffer  que  la  grande  lumiè- 
re qui  illumine  tout  homme  venant  en  cemondc^ 
eft  le  vray  flambeau  qui  cfclairc  nos  âmes  à la  voye 
de  falut  : mais  ce  Soleil  eft  le  faint  verbe  deDicmqui 
nous  donne  la  precieufe  vie.  L'homme  enuoyé  de 
Dieu  le  plus  grand  d’entre  les  enfans  des  femmes 
(Saindl  lean)  n’eftoit  point  cetelumicre,  ains  feule- 
ment  enuoyé  pour  en  donner  le  tefmoignagc. Ain- 
fi le  Papp  n’cft  il  point  ce  Soleil  dont  les  Roys  pren^ 
nent  leur  clartés  C*cft  le  Seigneur  feul  à qui  appar- 
tient ce  glorieux  tilcrc.  Qui  eft  le  clair  Soleil  dont 
les  Papes  & leS  Rôys(comme  deuxaftrcs  dominàns 
furies  hommcs)prcnnent  égàHemcUt  leur  belle  lu- 
mière > & dé  leurs  rayons  luininéux  font  rceognoi- 
ftre  Dieu  fur  la  terre. 

Leurs  puifTances  (bien  que  du  tout  reparées)ronc 
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neantmoins  égales  Se  ordonnées  de  Dku,non  pour 
fentre-opritner , ou  le  diminuer  Tvne  l’autre  : Mais 
pourfe  porter  vn  mutuel  fecours  Se  (buftenir  relpe- 
âiuemenc  fou  authoricc  laifonnable  Se  comman- 
deédeDieu. 

le  fçay  bien  que  cçs  parafants  de  vos  ennemis^ap- 
pellcnt  vos  vrakferuiteurs  ( qui  parlent  côme  moy) 
Catholi<jHes%oyauXy\cm  imputons  vne  nouvelle  fc- 
élc.  Maiscedeuoir  ellantfoiideinét  fondé  fur  la  pu- 
reté deTEuangilc  & creance  vniucrrelle  desantiens 
pères  de  l’Eglife  Catholique,  ils  feront  eux-mcfmes 
recogneus  Nonneaux  Setlataires  et  Hereti^jues  ^ Sc 
nous  honnorez  de  ce  bçauûom'de  CathoUquet 

En  cette  qualité,SiRE,ie  vous  diray  que  pout  rc* 
-former  les  abus  de  tels  interprétés  de  la  parole  de 
Dieu(voftre  Majefté)  recognoiftra  pluficurs  moy  es 
nccelTaires , Qm  font,  d’obliger  tous  les  Ecclefiadi- 
ques  de  voftre  Royaume  (tantâ  prefent  que  ceux 
qui  feront  à 1‘aducnir  receus  en  l’ordre  de  Preftrife 
ou  conftituez  à quelque  dignité  que  ce  puilTe  eftre 
en  PEglife)  par  ferment  folcmnel  à fansequiuoea- 
tion  ou  foubs-cntente,de  ncrccognoi/lre  ny  en  Ici - 
gner,y  auoir  aucune  puilïàncc  en  terre,  fuperieure  à 
la  voftre  fouueraine  6c  Royalle:  de  deftèndre  a tous 
ces  nouueaux  Religieux  lesConfclfiofis  auriculaires 
(fi  ce  n’cft  de  leurs  freres  & Nouices}  fur  les  peines 
du  crime  de  Icze  Majcftc , ÔC  erapefcbpr  qu’il  foie  à 
laducnir  fait  aucûConuéc  nouueau.Faire  viure  toys 
les  Ecclefîaftiques  fuiuant  les  Saints  Canons, Statuts 
ÔC  reiglcs  de  leurs  Ordres,  faire  loigncufemenc  em- 
ployer Icsreucnus  de  leurs  bénéfices  aux  vfages  de- 
ftinez, de  faire  feuetement  punir  les  contreuenans 
(ans  aucune  rcmüHon  ij^fqucsà  batiniircment&  à 
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la  mort  fil  y cfchet,faire  punir  auffi  ( de  tnefmcs  pci^ 
ncs)  vos  Procureurs  généraux  & leur^  Subftituds 
(conniuans  à ces  crimes  ) & de  permettre  à routes  j 
pcrfbnnes  graduées  ou  qualifiées  de  (uppleer  àleur 
defFaiit'ôc  tenir  leurs  charges. 

S’il  plaid  à voftrc  Majefté  de  vous  faire  ainfî  reco- 
gnoiftrc,  SiRE,ne  croyez  pas  qu'il  y ^it  aucun  de  vos 
fujeds  qui  ne  confelTe  & nefouftienne  iufqucs  à la  ^ 
perte  de  fa  vie  voftre  puilTancc  eftre  fouueraihe  de 
tenue  de  Dieu  feul.  Il  n y a que  la  licence  de  voftre 
bonté  qui  les  face  efehapper  des  fçrines  de  leur  dc- 
uoir  & deuë recognoiftancc;  ‘ 

Mais  il  faut  adioufter  vnc  ordonnance  de  Po- 
lice & de  charité  tout  enfemblc, pour  crapelcfiec 
la  multiplicité  des  Preftres  & fubuenir  àléurpau- 
urcté  ôc  mandicité  [ qui  tourne  non  feulement 
à la  honte  de  opprobre  des  Eüefques  de  benefi- 
ciers  du  Royaume  , mais  iettenc  deuanc  Dieu 
les  plaintes  de  cette  mifçre.  Ce  reiglement  fe-^ 
roit  d’eftablir  en  chacune  Parroifie  du  Royaume, 
au  moins  deux  Preftres  fuffifants  pour  inftr^ire  les 
PaiToi{riens&  leur  adminiftret  les  Saciemens.  Et  à 
chacun  d’eux  ordonner  portion  congrue  fur  lès  bé- 
néfices qui  ont  trop  de  r euenu  pour  f entreteneméc  * 
des  bcncficiersquilcs  pofTedcnc.  Car  dedans  la  plus 
grande  partife  des  parroilîes  du  Royaume,  il  n’y  a 
qu’vnPrcftre  deftiruéde  fuffifance  Ôc  de  moyens 
d’auoir  fecours,  voire  de  felubueniri  foyrmèljfiTc: 
de  en  aucunes  il  n’y  a qu’vn  pauure  Prefire  à deux 
outrois  Parroilîes.  O quelle  pitié  de  voir  tantd*a- 
mes  Chreftiennes  tomber  [faute  d’inftru6lion  ] au 
hazard  d’vne  damnation  eternelle,au  milieu  de  tant 
de' richelTcs  profufëmcnt  & indignemée  employées 
par  les  Ecclefiaftiqucs  ! Et  voftre  Majefté , S ire  , y 


peut  facilement  remédier  & redoubler  fur  elle  les 
îTïeric es  dVne  fi  Chreftienne  action,  & ouurir  à vo- 
ftre  peuple  les  chemins  de  fon  falur. 

* Les  premiers  Chteftiens  quitans  ( dVn  ardent 
amour  enuers  noftre  Sauueur  lefus  Chrift  ) le  mon- 
de pouricfuiure , iertoient  leurs  biens  aux  pieds  des 
Apoftres,  lefqucis  les  diftribuoient  incontinent  aux 
, pauurCs  & necefliteux.  Les  François  qui  ont  ainfi 
jette  leurs  patrimoines  & donné  leurs  héritages  aux 
Ecclefiaftiques  de  France,  les  ontdeftinezàrvfage 
raisônable  de  leur  nourriture, & modefte  entretcnc- 
mêt  desperfonnes  voüées  auferuice  de  Dieu,&  a-ux 
réparations  des  Eglifes,  & le  fiirplus  desreuenus  aux 
aumofnes  des  pauurcs.  Se  peut  il  dire  vne  charité 
mieux  employée  qu’à  ces  pauures  miniftres  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  5c  Sacremens  de  l’Eglife , 5c  vn  fi 
grand  nombre  de  pauures  malades  que  les  hofpitaux 
ne  font  fufhrans  de  leur  fubuenir. 

le  ne  puis  mieux  con^parerla  neufiefine  partie  de 
vos  fuje(5ts,qu’à  ces  furcroiftances  de  chair  qui  Facta- 
chent  aux  corps  des  hommes  , dont  raccroiftement 
eft  autant  périlleux  que  la  difformité  en  eftdéplai- 
fantc.  Car  fi  le  nombre  trop  grand  de  ceux  de  la 
ligion  prétendue  reformée  alioittoufioursaugmcn^ 
tantjil  eft  fans  doute  qu’ils  voudroiêc  à la  fin  vous  fai- 
re changer  decreance,ou  bien  changer  de  Roy,ranc 
■ leurs  volonté  Z font  entières.  Audi  voftre  Majcfté 
(d’vnc  prudente  diferetion)  fouffrctellcsdeformitcz 
de  leur  mauuaife  fcéte  , fans  y donner  aucun  fujeeSt 
d’augmentation.  Et  comme  il  eft  tres-dangereUx 
d’appliquer  le  rafoir  à yn  fil  ou  vne  louppc , aufti  f«îç 
elle  mieux  de  fouffrir  ce  malheur  que  de  hazarder 
tout  le  Royaume. 

C’eft  à la  vérité, SiRE,vn  cuifant  déplaifir  5c  vn  dé- 
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pîorablc  defordrc,de  voir  l’enfant  feparé  de  kerean* 
çcdefonpere,  de  falurîfdidion,  & de  fa  confiance.  i 
Maisquoy  ? voftreMajefté  ne  peut  rien  apporter  au  ' 
premicr,qui  dépend  de  la  grâce  de  Dieu  & delà  bon^ 
ne  vie  & îàindes  in(lru(î^ions  des  Ecclefiaftiques  : de 
les  deux  autres  delafeureté  qu*ils  pourront  prendre 
de  voftre  longue  patience.  Car  nous  auonsaffez  ef-  J 
prouué  à poftre  dommage  & par  Texcmple  des  plus  ^ 
puiffans  Roys  Chreftiens  (Charlemagne  &plufîeurs  ] 
autres  ) que  l’JEuangile  de  Dieu  ne  doit  cfire  annon- 
cée par  les  armes. 

La  dixiefme  partie  de  vos  fujeds,  Sire,  (qui  eft  d© 
vos  Officiers  des  Finances  & leurs  Commis:}c  eft  vn 
membre  pourry  qui  menace  le  corps  de  voftre  Eftat 
d'vnc  infaillible gangraine:  ou  pluftoft  vn  Cancer  afi 
famé  qui  deuore  la  plus  faine  nourriture  de  vous  dc 
de  voftre  peuple , &c  qui  par /a  venimeufe  contagion 
infeefte  toutes  les  autres  parties.  Car  non  feulement 
(par  leurs  ordinaires  faulcetcz, antidates,  fupofitions 
êc  mauuais  artifices  ) ils  cfpuifent  vos  reuenus , vous 
rendent  neceffiteux,  de  contrakuftde  mettre  fur  vos, 
fujecs  de  nouuelles  impofîtions  de  pefantes  charges. 
Mais  auffi  inrroduifent  dedans  toutes  les  familles,  le 
luxejes  fotnptueufes  delpenfcs^de  viuresde  d’habilIe.^  < 
mens , des  hommes,  dç  des  femmes,  en  toute fuper- 
fiuité, d'or, d’argent  de  de  pierrcries,defguifemens  de 
conditions,quantitéde  meubles  exquis,! es  hauts  gai- 
ges  Ôc  redoublemens  de  feruiteurs , les  mariages  im- 
menfesjdc  fuperbesbaftimétSjrton  feulement  àTimi- 
tacio  des  Princes,mais  des  Roys  m.efmes,dc  à la  veuç 
de  tout  le  monde.  Et  cela  d’autant  plus  prodigieux, 
que  la  plus  grande  partie  de  ccsgcnslàontefté  pay-  | 
(aiits,artifans,valcts  ou  gens  de  fi  bafte  eftoffe,  que  le 
plus  originairement  riche  > n’a  point  amendé  plu*. 


de  dix  tpil  Hures  des  fucceffions  de  fes  pere  & mère» 
ncanttnoins  ils  poiFedent  aujourd’fauy  de  fi  grands 
trefors,  que  tel  eft  riche  de  deux  millions,  de  trois 
milliohs  & beaucoup  de  la  ihoitié , dû  "tiers , & du 
quartreft  ce  pas  choie  émerueillablc,&  plus  encore^ 
de  ce  qu’ayans  efté  poûrfuiuis  en  trois  diucrfcs 
chambres  de  luftice,  ils  ont  eu  abolition  de  leurs 
crimes',  moyennant  femmes  notables , nonbbftant 
Icfquellcs  ils  font  demeurez  aufii  riches  que  deuant* 

Les  partifâns , Sire  , les  fuiuent  de  près,  & autres 
femblables , qui  par  monopoles  fe  font  adjuger  voS 
fermes,  pour  les  partager  entre  euX.  Puis  en  exten- 
dent  les  executions  de  vos  contrats  aucc  vnc  telle 
tyrannie  de  diuerfes  crüauccz  fut  voflre  Peuple: que 
leurs  plus  amoureux  traÿlcmcns  font  de  partager 
auec  vos  fujeds  la  moitié  de  leurs  vies , ou  leur  faite 
quitter  le  traffic  & Tindullrie. 

Dont  viennent  les  mefeontentemens , qui;  ren- 
dent les  Peuples  fulccptiblcs  detousnouueauxre- 
muemeats , Ôc  plus  encore  quand  ils  confîderenc 
leurs  petites  fortunes  ( par  vne  impitoyable  liberal}- 
té  de  ce  qui  ne  vient  point  en  voftre  bourfe)  haban- 
donneesaux  rigoureux  aduis  de  quelque  malheu- 
teufepcrfonnc,dont  dn  n’aura  non  plus  confîdcré 
les  mérites,  que  la  valeur  de  loppreffion  qui  leur  fe- 
ra donnée. 

EH  ce  pas  choreeftrange,&  tres-efloignéede  la 
charité  paternelle,  que  voftre  Majcfté  doit  à Tes  fu- 
jedfsidcfbuffrir,  (mais  pluftoft  de  commander  fous 
Voftre  nom  qu’il  fe  Icue  fur  eux  tant  & tant  de  mil- 
lionsde  liutcs  tous  les  ans,dont  la  moitié  cft  donnée 
àuant  que  d’eftre  ordonnée:  & de  l’autre  moitié  n’en 
tombe  pas  la  fixicfme  en  vos  coffres?  Et  ces  abus  eau- 
fea  des  fkllaces  tromperies  de  vos  financiers  ÔC  leurs 
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Commis,  fauGrifez  d*vne  trop  pernicicufè  couuerm. 
re  : de  plufieurs  Officiers  de  vortrc  Chambre  des 
Comptes  j & des  cruelles  executions  que  font  les 
Partilans  des  donataires  ck  vos  trop  liberales  Icuées. 

Les  finances  font  les  nerfs  delà  guerre  Ôc  afieurez 
maintiens  des  Eftats.  Ceft  maintenant.  Sire,  que  ^ 
voftre  Majeftéy  doitpouruoifjôc  defamaindemi-  ■ 
fericorde  relcuer  fon  Royaume , abbatu/oubs  le  faix 
de  ces  defordres;  en  y apportant  vnc  cternelle  me-  j 
decineàcesraaux.  Elle  doit  quant  aif  premier  par  | 
vue  fupprefiion  generale  de  tous  les  officiers  des  Fi-  | 
nanceSjfc  garétir  de  la  neceffité  prefente  ôc  fon  peu-  | 
pie  àiamaisdetoutssruynes  futureSé  | 

Ces  gsnslàfontnonleulemcntdu  tout  inutiles  à | 
la  recepte,  conduite,  & maniement  de  vos  denig}:s>  i 
puis  qu’ils  peuucnt  plus  facilement, plus  fidèlement, 

Ôc  fans  frais  cftre  perceus  en  voftre  EfpargnCé  Mais  | 
auffi,  font  de  fort  pefante  charge  à vos  Finances  > de 
tres-pernicieux  2 voftre  Eftat;  tant  pour  les  grand* 
gaigps , taxatiorjs  ôc  autres  profits  demefurez  qu'ils 
en  tirent, foubs  la  couleur  de  diuers  noms,  que  pour  ,ï 
le  familier  brigandage  auquel  vous  les  voyez  accou-  | 
ftumez, 

Reprefentez  vous,  Sire,  qu'il  n'y  a Prince  fur  la 
terre  qui  ofe  penfer  d'entreprendre  fur  voftre  Eftat,  * 
que  le  Roy  d’Efpagne.  Que  tous  les  moyens  de  le 
faire  luy  font  venus , par  les  finiftres  acquifîtions  des  | 
fouueraineteZ  de  Flandres  de  de  Bourgongne,&  du  i 
patrimoine  du  Duché  de  Milan  ôc  autres^terresd'I- î 
talie(proucnuës  de  la  prifon  du  grand  Roy  François) 
ôc  de  celles  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicilie  n 
(faîéfes  furie  Roy  Loysdouziefme,)  Que  fans  cette" 
grade  ôc  admirable  puiirao^cqu’iladevosdcfpoüil-j 
ksdlneferoità  voftre  egard  qu’vn  petit  Prince 

que 


75 

que  tous  CCS  damages  font  aduenlis  par  les  brigâda- 
ges  des  finaciers  de  leurs  tcmps.Ces  malheurs  eftahs 
tombez  fur  voftre  Royaume , fardes  vous  au  moins 
fàgc  de  l’exemple  de  ces  braucs  Roy  s & de  voftre 
propre  dommage. 

Extaignez  du  tout  la  caufe  de  ces  déplorables  de- 
faftres,&vous  oppofez  parvne  fage  preuoyance  au 
redoutable  cours  de  ce  Roy  conquerat,pâr  vne  fup- 
preflion  totale  de  ces  perfonnes  inutiles  ôc  ruincu- 
les.Cela  fe  peut  faire,par  la  forfaidurede  l^urs  mau- 
uais  depottemensjou  parrembourfementsidu  jufte 
prix  de  leurs  offices. 

'De  ce  premiermoyen  de  forfaidure  j il  y eh  aura 
bien  peu  qui  s’en  puiftent  fauuer  : tous  les  antiens  e- 
ftans  défia  portcursd  vne  ou  plufieurs  abolitions,  êc 
vn  fcul  d’entre  eux  n’ayant  fidèlement  accothply  les 
claufes  de  vos  lettres , foit  aux  taxes  qu’ils  en  ont 
deu  porter,  foit  à la  reftitution  du  fimple&^  intereft 
d’iceluy , foit  aux  temps  Ôc  termes  qui  leur  eftoienè 
prcfix.Tellcmét  que  s^eftans  rendus  indignes  de  vo- 
ftre  mifcricorde,  la  rigueur  des  peines  demeure  en 
fonentier(des  biens  de  l’honneur  & delà  viej)donc 
la  prolongation  leur  eftant  charitablement  eftenduë 
fur  les  deux  derniers  points  jils/cront  encore  tres- 
doucement  traittez  d’cneftre  quittes  pour  les  bienS: 
& s’il  y en  a quiayans  ( depuis  la  recognoilTaiice  de 
leurs  crimes  apporté  quelque  fubtil  deguifement  en 
la  Chambre  des  Comptes  à leurs  fautes  paflées)  fe 
veulent  bazarder  à vne  nouuellc  recherche  , j il  n’y 
faut  fuiure  que  la  forme  antienne,  de  leur  faire  rap- 
porter les  inucntaircs  de  leurs  biens  patrimoniaux, 
ôc  parcomparaifon  dé  leurs  prefentes  richcfl'es,  en 
induire  vne  prcuuc  certaine  de  leurs  larcins , ils  ne 
s eh  pourront  lauer  par  les  exeufes  de  leurs  longs 
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trauaux,  ou  de  leur  induftrie , puifque  chacun  leur  a 
veu  de  Tes  yeux,  abforber  leurs  iuftes  profits , parles 
fomptuoficez  d’vnc  profufe  defpenfe,  ôc  que  les  or- 
donnances leur  defendenr  le  trafic  de  vos  deniers, 
£ur  les  peines  du  peciilat. 

De  CCS  nouueaux  Officiers , il  yen  afort^peu  qui  ne 
foient  ( de  lacquais  ou  vallets  des  autres  ) deuenus 
leurs  CommiSj&n’ayent  tire  fur  vos  finances, les 
moyens  d'entrer  en  leurs  chargcs,pai  les  prix  efpou- 
ucntables  de  cinquante,  cent  & iufqucs  à trois  cens 
mil  efeus  celles  de  voftrc  cfpargne,chofe  prodigieu* 
feen  nos  jours. 

Et  quant  aux  autres  qui  par  la  porte  d*honncur 
font  entrez  aux  offices , fans  eftre  heritiers  ou  com- 
mis des  finacier§,il  y en  a fi  peu,  que  les  rembourfe- 
mens  en  feront  fort  aifez  à faire,ils  ne  monterôt  pas 
tous  enfemble  à la  reftitution  deuë  de  peu  d’Offi- 
cicrsde  laCour  : voire  Ic^  gages  d*vnc  feule  année  y 
fuffiront'ayfément. 

Il  ne  conuient  pas  moins  pour  remettre  vos  fi- 
nances en  vn  ordre  parfait , fupprimer  vn  nombre 
infinyd’Officicrs imaginaires,  employez  fur  lese- 
fiats  de  voftremaifon,voftre  cfcurie,vcnerie,  faucô- 
ncric,artillcrie.&de  la  marine  inutilemétfuppofez. 

Or  pour  faire  recognoiftre  à voftrc  Majcfté  le 
grand  profit  qu’elle  aura  de  cet  ordre  J leluy  repre- 
fenteray  qu’elle  a le  nombre  de  douze  cêts  Officiers 
de  finai^ces  ou enuiron,  qui  pcuuenc  auoir  de  gai- 
ges  attribuez  ôc  taxations  ordinaires , quelque  cinq 
millions  de liures,furlepieddefqucls  clic  jugera  à 
quelle  fomrae  peut  monter  tous  les  ans,cequcl*on 
appelle  le  tour  du  bafton  : dont  non  feulement  eux, 
mais  auffi  leurs  commis  amalTent  de  prodigieufes 
tichefies.  Et  que  de  feize  millions  ou  enuiion  de  li- 


ures,  qui  font  tous  les  ans  leuécs  fur  voftrc  peuple, 
pac  forme  de  tailles,  cndeduilànt  déjà  le  tiers  pour 
les  gaiges  ôc  taxations  defdids  officiers , il  ne  luy  en 
refte  que  les  deux  autres  tiers, dont  peu  de  chofe  re- 
uicnt  en  fcs  coffres. 

Mais  ce  n’eft  rien  de  remarquer  les  maux  qui 
n’en  propofe  les  remçdes.  Et  pour  cctre  occafion  fi 
i’entre  vn  peu  plus  auant  en  l’expofition  de  voftrc 
reuenu  quciene  voudrois,S  i R e , la  neceffité  du 
fujed  m’y  portant,voftrc  Majcfté  ne  prendra  s’il  luy 
plaift  en  mauuaife  part,qüe  ie  luy  rcpresére  que  tout 
fbn  reuenu  confiftc  en  5.  natures  de  deniers,  fçauoir 
en  Domaine,  Tailles,  Gabelles,  Aydes  ôc  Décimés. 

Quant  au  Domaine , il  y en  a vn  ordinaire , qui 
cft  des  terres  & Seigneuries  auec  leurs  droi(fts,jccns, 
rentes,  &reuenus,Tabelionez>  N otarias.  Greffes  &c 
amendes;&  vn  €Xtraordinaire,qui  eft  compris  pour 
la  plufparc  foubs  les  cinq  grofles  fermes  des  traieftes 
foraines  ôc  domaniales,  auec  l'entrée  des  drogues  ôC 
efpiceries.  Le  premier  de  ces  domaines  ayant  cfté 
quafi  tout  engaigé  par  le  mauuais  mefnage  des 
Roys,  qui  pour  marque  de  libéralité  de  leurs  coura- 
ges , en  ont  donné  vne  bonne  partie  des  deniers 
auant  qu'ils  fuirent  rcceuz  des  acquereurs.  Le  de- 
fund:  Roy  voftreperele  recognoiffant  ieplus  iufte 
reuenu  de  fa  Couronne,  en  afaid:  les  partis,  de  le 
luy  rendre  rachepté,  dedans  certain  nombre  d'an- 
nées-, dont  il  n'en  refte  plus  que  fept  oubuiét,  pac 
raccompliflcment  defquelles,  voftre  reuenu  en  fe- 
ra augmenté  de  fix  ou  fept  millions  de  Hures  , qui 
monteroit  bien  plus  haut , fi  tout  en  eftoit  baillé  à la 
mefme  condition  de  rachapr,  i 

A ce  fujed  Ce  rencontre  vn  aduertiffement à don- 
ner de  telle  confcqucnce  à voftre  MajeftèiQ^e  fi  cL 
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l«_n*y  prend  garde,  onkpriucratouteGi  vie  de  la 
jouïirançedecc domaine,  tout ainfî  qu*cllc  cft  pri- 
uée  des  moyens  de  difpofcr  de  plufieurs  bénéfices, 
gouucrnemens  ÔC  autres  charges , par  les  coadiuto- 
reries , refetues  6c  furuiuâces^u*cllc  en  a accordées, 
par  vne  mefcognoifiancc  deîbn  tcei'prciudiciable 
kitercftjcar  fous  des  prétextes  trompcur$,d  abréger 
le  temps  des  rachapts  de  Ion  dQmainc,6c  fous  lafriâ- 
de  apparence  de  quelques  deniers  d’entrée,  qui  nç 
tourneront  point  à Ion  profit,  on  luy  veut  extor- 
quer vne  pcrmifiîon  d’aliener  à yie  de  par  forme 
d’Offices,  toutes  les  charges  de  Tabellions,  Notai- 
res, & Greffiers,  dtmt  telle  perfonne  jouira  heipacc 
de  cinquante  ou  cinquante  cinq  ans,  & fc  pourra 
faire  que  les  Roys  ne  jouyront  de  plus  de  cent  ans 
de  celles  qui  feront  rcfignees,  au  lieu  que  dedans 
fepeou  huidanstoutluy  tournera  en  reuenu  cer- 
tain de  fix  ou  fept  millions  de liures. 

La  fécondé  efpece  du  domaine  fe  baille  a ferme, 
dont  le  prix  cft  tous  les  ans  mis  dedans  le  fons  de  l'E- 
Ipargne  (ainfi  que  cclüy  des  Aydcs,6c  Gabelles)  n’y 
ayant  que  les  tailles  6c  les  décimés  qui  ne  foient 
point  affermées:  mais  les  tailles  font  leuées  par  les 
collcbteurs  de  chacune  Parroifle  6c  apportées  entre 
les  mains  du  reccucur  particulier  de  l’ élection,  le- 
quellcs  porte  au  Reccucur  general  des  finances  de 
la  Généralité, par  Icquelilsfont  rendus  à l’Efpargne, 
Et  quand  aux  décimes, elles  font  dVne  certaine  fom» 
me  tous  les  ans,  dont  les  impofitioris 6c  departe- 
ments fc  font  par  Diocefes,  à la  diligence  des  Ecclcs 
fiaftiques,  qui  rendent  dedans  Paris  à leurs  périls  6c 
fortunes  la  fomme  deuë  à yoftre  Majefté, 

Il  fe  fait  encore  vn  mauuais  mefnage  que  je  ne  puis 
pafferfous  filcnçe,6c  confentk/par  vne  infidèle  reti- 
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voftre  Ma  jcfté  en  (on  hoftel  de  ville  de  Paris  j dVne 
fommede  trente  huid  mil  liurcs  de  rêtes,  cy  deuant 
racheptees  du  prix  de  voftre  domaine  5 de  laquelle  il 
fefriponcen  voftre  Chambre  des  Comptes,  trente 
mil  liures  pour  en  authoriferlcdiuertilTernentque 
les  Officiers  de  la  Ville  en  font  de  huid  mil  a leur 
profit  particulier , & qui  pis  eft  on  en  recelé  encore 
vne  bien  plus  groflefôtnmejdepcur  qu'elle  s’efeou- 
Ic  impunément , par  vne  mefme  friponnerie  : ce  qui 
doit  faire  cognoiftre  à voftre  Majefté  combien  Tim- 
punité  luy  cftdommageable  en  toutes  çhofes , puis  / 
qu*on  ne  luy  veut  dcfcouurir  fes  pertes,  de^peur 
qu'elle  négligé  dVn  profiter  delà  defcouucrte.  - . 

Orn’eftantpasaflez  dauoir  fait  iuger  à voftre  Ma- 
jefté les  grandes  pertes  & diuertiflemens  de  fes  de- 
niers par'  les  chofes  fufdites,  puis  qu’il  luy  eftne- 
ceftàirc  de  les  rccucllir  par  leS  mains  d’autruy  : Iç 
luy  dirayen  peu  de  mots,  que  pour  f’acquerk  tant 
de  threfors  par  lafuppreffion  de  ces  Officiers, il  n’eft 
qucftionquedereigler  la  perception  des  tailles  ^ 
^utres  remblablesdeniers,&  faire  que  chacune  Pro» 
uince  porte  vne  certaine  fomme,  lut  le  pied  de  ia- 
jquelle  puiftent  cftrc  augmentez(aux  occafions  pref- 
fantçs)lesfecoursde  voftre  ncccfficé  , ou  diminuées 
les  charges  par  les  faueurs  delà  libéralité  qu'il  vous 
plaira  leur  extendre.  Et  ce  fait  commette  aux  Mai- 
res, Efeheuins  ou  autres  fortes  de  Gouuerncurs  de 
communautez  des  villçs , les  charges  de  reccuoir  de 
ila  main  des  Colledeurs  des  Parroiftes  toutes  natu- 
res de  deniers  qui  fcleucnt  parforme  détailles,  en 
telle  forte  que  chacun  les  rende  i fes  defpens  entre 
les  mains  des  Maires  & Efeheuins  des  Villes  où  y au- 
ra Baillagc  ou  Senefchaufîée  , Icfquels  feront  tenus 
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les  porter  (auec  ce  qu’ils  auront  receu  de  leur  depar- 
tement) entre  les  mains  des  Maires  & Efcheuins  des 
Villes  Métropolitaines  de  chacune  Prouince:quî 
les  fourniront  ( auec  ce  qu’ils  deuront  ) en  cette  ville 
dedans  vos  coffres  du  Louure , qui  feront  baillez  < 
en  la  garde  de  quatre  notables  pcrfonnages  de  bon- 
ne confcicnce  ôcTaine  réputation,  Icfquels auront 
vn  Greffier  de  mefmc  probité  & renommée  qui  rc- 
ceura  les  deniers  en  leurs  prefences  : & n’exerceront; 
tous[mefmes  le  Greffier]  que  par  commiffion  pour 
deux  ans  chacun,  en  la  forme  des  Efcheuins  de  la 
ville  de  Paris,dont  deux  font  châgez  tous  les  ans.  En 
cette  mcfmeforre  leur  feront  auffi  fournis  tous  les 
autres  deniers  ordinaires  & extraordiriaires , tant  de 
voftre  domaine  que  des  gabelles,  aydes  & décimes 
aux  defpens  de  tous  ceux  qui  lesdoiucnt  à^V.  M- 
Et  pour  faire  la  defpenfe  de  toutes  charges  ordi- 
naires 5cextrâordinaircs,il  ne  faudra  qu’enuoyer  des 
Commiffions  aux  mefmes  perfonnes , pour  fournit 
cequ  il  en  conuiédradiftribuerfurleslieux'par  cha, 
cun  quartier,  pour  les  fiefs, aumofnes,rcntes,  gaigeSj 
garnirons,  fortifieations,5c  autres  dont  le  renuoy  fc 
roit  de  grande  peine  Ôc  de  beaucoup  de  frais.  Lefur- 
plus  de  la  defpenfe  referué  à faire  par  les  mains  d< 
ées  quatre  Commifîaires^des  coffres , & le  toutpa: 
les  Ordonnances  délibérées  ôc  arreftées  en  voftrif 
Confeil,&  fignées  de  tous  ceux  qui  y auront  oppinl 
lefquelsne  pourront  eftre  en  moindre  nombre  qu' 
de  dix , afin  d’éuitcr  par  cet  ordre  vnc  infinité  d 
voyages,gaiges,pcnfions,intcrefts  ou  debtcsfuppoti 
fécs,En  cômettant  [pour  faire  les  monftrcs  des gen  i 
de  guerre,  vifiter  les  fortifications  des  Villes  & Cha  1 
fléaux,  & autres  affaires , mefmes  pour  recognoiftr  t 
les  augmentatiôs  ou  diminutions  des  pacroiffes  fut  [i 
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jcâ:csàla  taille)  des  perfbnnages  capables , tels  qu*il 
plaira  â voftre  Majefté  d’y  employer  de  delTus  les 
lieux  ou  d’aillcurs,qui  feront  bien  moins  en  nombre 
& k beaucoup  plus  petits  frais,  & qui  pourront  eftre 
aceufez  d’yn  chacun  au  retour  de  leurs  Cômiffions. 
le  ne  parle  point  des  rentes  de  la  Ville, pource  que  le 
£bns  en  eft  certain  : on  le  peut  mettre  entre  les  mains 
de  pcrôsnes  fideles  pour  en  faire  lés  pay  emés  à iours 
certains  de  la  femaine  qui  en  peuuentle  lendemain 
rapporter  les  quidanccs  oü  le  refte  de  rargent. 

Et  pour  le  regard  des  dccimes,ne  permettez  à l*ad« 
ucnir  que  les  Ecclefiaftiques  en  facent  de  plus  gran- 
des leuées  que  de  ce  qui  vous  en  eft  deub  : ou  bien 
ordonez  que  le  tout  fera  mis  en  vos  coffres.Car  d'en 
faire  Icucr  le  double  & àlafcule  fouledespauures 
Bénéficiers  & Curez  /pour  eftre  l'outre  plus  de  vo^- 
ftre  deub  diuife  entre  vn  petit  nombre  de  Prélats  ôc 
députez  auec  leur  Receueurgencralx'eftchofe  non  ^ 
feulement  inhumaine  mais  contre  voftre  authorité. 

Et  fur  tout  ne  permettez.  Sire,  qu'il  foit  donné  ' 
à vos  fermiers  aucuns  rabais  oüdedommagemens, 
finonauxdeuxcasde  vos  Ordonnances  (de  guer- 
res ciuilcs  & peftcvniucrfellc)  autrement  ils  nefer- 
uent  que  d’vn  prétexté  de  diminuer  vos  fermes  ÔC 
de  vous  en  frauder  duprix. 

Cela  cftabIy,SiRE,  Ôc  tous  vos  deniers  ainfientie-  ^ 
rement  rendus  fansfrais  dedas  vos  coffres,  qui  eft^cc 
qui  pourra  profiter  de  voftre  perte  à la  diftribution  ' 
de  vos  finances  ? fi  tous  les  luges  de  voftre  Confeil 
en  fignent  les  Ordonnances , Ôc  fi  tous  les  diftribti- 
tcursnctrauaUlcntqueparCommifîîonsfortbreues  ' 
fubjcéttcs  aux  aceufations  donc  la  liberté  fera  ouuer- 
te:  On  ne  verra  plus  fur  vos  eftats  tant  de  deniers  or* 
donnez  pour  vos^debtes  qui  fc  payent  tous  les  ans, 
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& ne  {^acquittent  iamais.  j 

Q^ant  aux  comptes  des  Çomnvflàircs  àes  coffres^  : 
ils  feront  rendus  à quatre,  fîxou  huidpferfonnages, 
(non  trop  puifTans)  de  pareille  réputation  & probité 
que  les  autres , qu’il  plaira  à voftre  Majeftc  choific 
entre  tous  fes  fujets^à  fimitation  des  premiers  Roys, 
quiies  receuôicnt  eux  mcfmcs  de  femainc  en  femai- 
ne*,ou  les  faifoient  reccuoir  à leurs  maiftfes  d'hofiel, 
auffi  n*y  a-il  aucû  pl’  fideie  feruiteur  que  foy-mcfmeé 
Les  Roys  ne  font  iamais  ingrats  des  fidelesferui- 
cesÿvoftrc  Majcftc  pourra  recôpcnfcr  tous  ces  con- 
tinuels trauaux , de  liberalitcz  certaines , de  crois  ou 
iïx  deniers  pour  liurc,  de  l'argent  qu^ils  aurôt  maniéi 
ouautrement  de  gratifications  médiocres*  ' 
Voffci^c  reuenu  fera  augmenté  de  tous  ces  gaiges  ÔC 
taxatiôs  rurdites,&  du  rachapt  de  voftrc domaine  de 
quatorze  ou  quinze  millions  dcliurcSj&  de  plus  en- 
core du  tour  du  bafton,  ôc  vos  fujëéls  defehargez  de 
plus  de  trécè  millions  de  liures  qui  f exigent  indeue* 
ment  fur  eux  par  des  Commiiîions  particulières  ôC 
impitoyables  executions  de  vos  Edits. 

Or  en  fupprimant  les  Elleus  la  liberté  ne  doit  cftre 
oftée  à vos  fujets  de  fc  plaindre  de  leurs  taxes:  ôc  par-* 
tant  feroie  necclîairc  que  la  Iurifdi6tion  luiuift  fes  ' 
luges  cftablis  en  leurs  places,  donc  les  appellations 
reîortiroicnt  à voftrc-Courde  de  Parlement, y anne- 
xant les  luges  de  voftreCourdes  Aydes&la  lurifdi- 
(Slion  tout  enfcmble.  Cette  Cour  eftanr  par  mon 
projed  rendue  aufîi  inutile  que  la  Châbre  des  Com- 
ptes,&  les  luges  toutesfois  necelTaireSjpour  Tcntrc- 
tenemét  des  maximes,  Icrquclles  cftans  changécs|al- 
tereroient  beaucoup  i’equité  des  iugemens. 

La  derniere  partie  de  vosfujecî^s.  Sire,  eft  fi  peu 
confiderable  que  la  feule  neceffité  de  les  ofter  me  la 
'-7'^” 


fait  mettre  en  copte. le  dy  de  les  ofter  ôc  tion  pas  de  les 
perdre,  pource  qu'en  les  perdâc  vous  n'y  aurez  plus  de 
puiiîàncc.  Mais  îesoftanspar  vn  changement  de  leurs 
honteufes  & pcrnicieuresconditiôs^de  faiaeantife  ou 
demalfaire,  ilspcuuenteftrc  vtiles  àvoftre  Eftar.  Ce 
font  les  mandics,  vagabonds, femmes defbauchécs,  ÔC 
autres  fcmblablesperfonnçs, dot  les  mauuais  déporté- 
mens  attirét  Tire  de  Dieu  fur  toutes  les  parts  de  voftre 
Royaume. La  pitoyable  loueur  des  vns,accurâcles  cô^ 
fciêces  de  vos  peuples, enuerf  Dieuôc  leur  honeur  en- 
vers les  hommes^  & la  trop  grade  impunité  des  autres, 
rendant  vos  minifte es  du  tout  cou  Ipables  de  crimes. 

De  CCS  mandicns  il  y en  a de  deux  fortes, qui  font  des 
inualides  Ôc  des  valides , ôi  de  la  première  il  y en  a en- 
core deux  cfpccesjlcs  vns  eftans  feulement  à temps  in- 
commodez dé  maladies  curables,  ou  fous  Timbecilité 
d*vn  trop  basaage  pour  trauailier , &c  les  autres  qui  par 
vnodecrepite  vicillelTc , ou  infirrnitê  perpétuelle  , ne 
peuucnt  gaignet  leurs  vies, ny  faire  aucun  trauail. 

^ Q^anc  àlaprcmiereefpeceuls  doiuétcftreroigncu- 
fementretircz  &c  penfez  aux  hofpitauxdcs  lieux  où  ils 
tomberont  malades, puis  ils  fepouruoyéronteux  mef* 
mes  en  retournant  (apres  leur  guarifon)  à l^excrcicc  de 
leur  première  vacation,  ou  s’ils  ne  le  font , feront  mis 
au  nombre  des  vagabonds  8c  gens  de  maunaife  vie. 

Et  pour  le  regard  des  vieillards  ôc  perfonnes  infir- 
mcs,il  eft  befoin  de  les  faire  tous  rcueiemcntretircr  en 
leurs  ParroilîeSjOÙ  leurs  noms,rurncms,vacaciôs  pre- 
mieres,&  le  temps  de  leurs  demeurcs,&  lieux  de  leurs 
nailîâces  ferôt  eferipts  8c  enuoyez  aux  DioCefeSjOÙ  fe- 
ront faits  des  roollcs  de  tous  les  pauures  inualides, & la 
defpcnlc  necelîaire  cftimcc  par  vn  certain  nombre  des 
plus  fignalcz  habitas  de  la  Villè,  tât  Ecclelîaftiques  que 
Laies,  aucc  les  fub^tuts  de  vos  Procureurs  généraux:» 
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dont  le  fons  fera  pris  fur  le  reuenu  des  hofpitaul  Ôc  au- 
monneries  de  tout  le  diocefcjlequel  ne  pouuât  fulKrc, 
le  furplus  qu’il  conuiendra  fera  tiré  du  reuenu  des  plus 
riches  bénéfices,  comme  chofe  dcdicc  à Tvlagcdes 
pauures. 

D es  valides, il  y en  a auflî  de  deux  cfpeces,dot  la  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  par  rimbecillitc  de  leurs  âges  ou 
incommodité  de  leurs  perfonnes rie  peuuentpas  eftre 
employez  àdcsouuragés  pénibles, qui  autrem et  pour- 
roient  bié  trauailler  à quelques  artsmecaniqucs,s*ils  en 
auoient  Tinflrudio.  De  cette  efpecefont  les  cftropiats 
des  jambes , enfans  de  huid , neuf  ou  dix  ans  & quel- 
ques femmes  : lefquels  par  beaucoup  de  moyens,peu- 
uent  eftre  rendus  capables  de  gaigner  leurs  vies  ôc  fer- 
uir  au  public,  (par  quelque  hônefte  vacatiô  qu  on  leur 
feroit  aprendre,  ) & en  cefaifant  on  cmploycroit  plu- 
ficurs  pauures  maiftres  ouuriers  à les  enfeigner,  ce  qui 
aporteroità  chaque  Citoyen  vne  diminution  certai- 
ne du  prix  exceflifque  les  Artifiins  tirent  de  leur  la- 
beur, foubs  couleur  de  l’indigence  qu’ils  difentauoir 
d apprentifsde  leur  mcfticr,&  cela  pourroit  eftre  faci- 
lement eftably  & entretenu  du  mefme  reuenu  des 
Maladerics&Hofpitaux  communs  des  Dioceres,aucc 
fuplement(s’il  eftoit  befoin)  du  tiers  des  Bénéfices  dc- 
ftiné  à lentretenement  des  pauures. 

Tous  les  autres  mandichs  valides,foldats,vagabôds, 
codppeursde  bourres,matois,brclandicrs,&  gens  fans 
meftier  Ôc  fans  aducu , ( foie  qu  ils  ayent  efté  malades, 
penfezauee  les  autres  fufdits  ,ou  qu’ils  fofent  demeu- 
rez en  leur  faincantife,)  doiucnt,comme  gens  incapa- 
bles de  toutes  chofes  bonnes  ôc  accouftumez  aux  vi- 
ces, ôc  pour  fatisfadiô  de  leurs  maléfices  impunemet 
cndurez(apres  les  admonitios  ordinaires  de  fuiure  vne 
yacation)cftre,(uiuant  les  antiennes  ordonnâces,reprb 


Si  . - ' 

mc2  par  vne  feuer e contrainte  des  gaIIeres,ou  de  quel- 
que autre  ocuure  publique,où  ils  feruiront  V.M.  pour 
telle  efpace  de  temps  qu’il  luy  plaira  ordon  ner . 

Cette  maniéré  de  gês  delailTans  les  meftiers  des  Vil- 
les & les  Villages  (indigens  de  laboureurs  ) pour  venir 
â Paris  troublcr(par  leurs  fcequcces  volleries)la  feurcté 
des  habitanSjdonne  à la  forte  jeunefle  vn  très  mauuais 
exemple  de  faineantife  ; ôc  les  ofte  du  trauail  de  leur 
Pais  y 6c  fait  que  les  feruiteurs  fc  voyans  a couuert  de 
leurs  fautes,  fous  la  négligence  ou  pluftoft  conniùence 
du  Magiftrat  populaire(qui  ne  tient  conte  de  leur  faire 
exécuter  les  reiglements  de  la  police)  fe  rendent  ii  li- 
bertins 6c  volontaires, qu*ils  veulentpluftoftcommen-> 
der  qu’obeyr , ou  bien  fe  iettent  dans  ce  déplorable  c- 
xcrcice  de  determinee  faineantife. 

£t  quant  aux  femmes  debauchées,(recelemcn  s cer- 
tains de  toutes  voleries,  peruertiffements  de  mœuîs, 
diuorfes  de  Mariagcs,ruïne  totale  de  la  ieunelTe^&cau- 
fc  indubitable  de  toute  pcrdition,qui  fans  honte  expo- 
fent  â la  veue  d*vn  chacun  le  mauuais  exemple  de  leur 
fcandaleufc  vie,  au  grand  mefpris  des  loix  Chreftiénes 
6c  Politiques,  ) voftreMajcftéatres-nobleinteteftde 
les  ofter  du  tout  de  fès  tcrres,&  pour  en  euiter  la  perte 
lesenuoyer(tqutes)  a certain  téps  fans  aucune  faueur 
ou  diftinâ:ion(apres  eftre  deuemét  côuincuës)aux  na- 
tions eftranges  nouuellcment  dcfcouuertes. 

le^nepuispaflcrlous  filcnce,SiREjcshonceures  & 
laies  permiffions  qui  font  données  en  voftre  Confcil, 
de  tenir  desCabarets  où  Dieu  eftincelfamment  ofFen- 
féparriurongnerfe^Ies  blafphcmes  ôclesfcandales.  Et 
les  mœurs  de  vos  fujeéls  entieremént  corrompues. 

S’il  plaid  â V.M.  eftablir  ce  bel  ordre  dedans  toutes 
les  parties  de  voftre  Royaume,oufut  ce  projedeom- 
pofer  vne  plus  faine  & meilleure  reformation  des  de- 
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fordres,  il  ne  tiendra  qu  à vous  que  n’ayez  toutcslcs  1 
forces  que  la  concorde  6c  vniondevos  fubjeds:  vous  ^ 
peuuent  offrir  contre  toute  puiiîancc  eftrahgerc,  c'eft  r 
de  vous  feul  qu'en  dépend  l’execution  des  volôtez  des  ‘ 
Roys  font  touliours  luiuics  des  allions  de  leurs  Peu- 
ples.  Si  vous  ây  mcz  les  oyfcaux, chacun  fe  fera  Faucon- . 
nier  : fi  les  chiens , on  voudra  eftre  bon  Veneur  : fi  les  ; 
cheuauXjOn  deuiendra  Efeuyer,  £t  fi  vous  aymez  les  r 
hommes  vertu  euxdl  n*y  a vu  feul  de  vos  fujciffs  qui  nç 
fcxerccàià  vertu  &ne  veulcparoiftredeuat  vous  ho- 
me de  bien  & fort  iuffe:  AinfijSiïiE,  de  tout  ce  que 
vous  mettrez  eh  eftime^chacun  fe  conformera  à voftrc 
opinion  de  vertu  ou  de  vice,  tant  l’exemple  des  Roys 
crt  de  grande  puiffancc.  . 

Et  de  celail  n’en  faut  autre  exemple  que  rhumeur 
des  François  qui  par  vne  amour  trop  iniufte , fuiuenç 
pluftoff  les  affetlfions  des  fauotitsdcs  Roys»quc  celles 
des  Roys  mcfmes. Retirez  près  de  vousquclque  Ban- 
quier, quelque  pecitToldatclc  vos  gardes,  ou  quelque 
mefquineftrâgcr:iircravifitc,honoré,  6c  fuiuy  detous 
vos  Courtifans , ( fi  vous  luy  tefmoigncz  la  moindre 
kintille  de  voftrc  grâce  6c  faueur.)  Sc  fi  vous  l’illuftrez 
de  quelque  dignité  releuée,  il  prendra  luy  racfme  l’au- 
thorité  qui  vous  apartient,  ôc  en  vfera  aucc  toutes  for- 
tes  d'infolence  (fans  aucun  contredit.  ) Qui  a- il  donc» 
Si^E,  quenepuiftiez  exccuter  dedans  voltre  Royau- 
nie  par  la  luftiçel  Les  gens  de  bien  font  toufiours  inci- 
tez à bien  faire  par  la  (eule  amour  de  vertu. 

Et  quant  à ceux  qui  par  vne  licence  defordonnée,  fc 
nourriffent  en  la  defobeïftance  & ne  fe  peuuét  cotenir 
que  par  la  terreur  des  peines:il  y a deux  moyens  de  les 
reprimer, & faire  ehrretenirrfpar  toute  laFranCeft’har- 
monieux  Ordre  qu’il  vous  y plaira  eftâblir.) 

LVn  eft  de  conftitucr  dedas  tous  les  corps  de  voftre 
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lufticc^pat  forme  deloy  fondamctâle)vne  Ordftnâee, 
par  laquelle  il  foit  permis  à toutes  persônes  qualifiées, 
d'y  propofer  toutes  chofes,côcernans  voftrc  intercft& 
le  bié  du  public, fous  les  mefmes  priuileges  de  vos  Pro* 
cureurs  Generaux  & leurs  lubftituds  ( à leur  refus  ou 
negligécc,)&:  deptédre  des  deuolutsiur  tous  ceux  qui 
vferont  mal  de  leurs  charges.  Militaires,  de  lufticcou 
d'autres  quelcôques,par  negligccc  ou  autremêt,c’eft  là 
Tvnique  moyen  de  contenir  chacun  en  fon  deuôir.  Et 
Tautre  delà  folidtude , cft  de  faire  vnc  diuifion  de  vo- 
, (Ire  Royaume  en  lô.Prouinces  (fans  y comprendre  vo- 
ftre  ville  de  Parîs(qui  feroient , l'Ifle  de  France,  Bour- 
gongne,  Normandie,  Guyenne,  Bretaignc,  Champa- 
gne &Brye,Langucdoc,Proucnce,  Dauphiné,  Anjou, 
Touraine  & le  Maynç,  Berry,  Orleans^&  Chartres, 
Poidou,Picardic,  Lyonnois,Foreft,Bcaujolois,Bour- 
bonnois  &Niuetnois,  Auuergnc  de  Viuarais,  Limo- 
zin,  Perigor,  Angoulmois,Xainconge  & pays  d'Ony, 
& dedas  ces  i6.Prouinces  eftablir  par  toutes  les  Villes 
où  n’y  a Baillagc, 3. hommes  de  bié  des  5.  Ocdres,&:âux 
Baillages  cinq,  dont  y en  aura  feulement  vn  d*Eg!ife, 
& les  4.égalcmét  de  la  N oblelFe  & tiers  Eftat.  Et  dans 
les  Villes  Métropolitaines  6,  également  de  chacun  or- 
dre,icfquels  ne  fcroiêt  officiers,  gaigcz,pentionnaires, 
ny  mercenaires  d'aucun  Seigneur.  Et(roubs  le  nom  de 
Cenfeurs)recognoiftroient  tout  ce  qui  fe  palTeroit  de^ 
dans  les  Prouinccs,le  vous  defcouuriroient,de  auroiéc 
l'oeil  fur  toutes  les  mœurs  adionsdetous  vosfujt-ts, 
chacun  en  fe  Prouince,de  quelque  qualité  ou  condiriô 
qu'ils  foict.Pourles  aduertir  de  leur  deuoir, faire  repa- 
rer toutes  chofes  indeiiës,pardeuât  les  luges  des  lieux, 
ou  en  faire  plaindes  chacun  à fes  füperieurs  , iufques 
aux  Métropolitaines  de  chacune  prouince:  Icfqucîs 
Cenfeurs  Métropolitains  auroiétvnecorrefpondance 
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aücc  itf.  Cënfeurs  generaux  eftablis  à Paris , parles i(5* 
quartiers  de  la  ville  qui  receuroicnc  toutes  fortes  de 
piaindcspôurles  porter  à la  propre  persônede  V.M. 
à Ton  Confeil,au  Patlemêt,  éc  par  tout  àilleurs  que  be- 
foinferoit  d’en  faire  les  pourfuittesiufques  àparfaita- 
mendemet.  Pourquoy  faire  V.M-leur donneroit  tous 
libres  accczpardeuers  elle,&pârcille  entrée  & audien- 
ce dedans  tous  les  corps  de  luftice  comme  à (es  Pro- 
cureurs gencraux,auecc5mandement  exprès  à voftre 
Chancelier  & tous  luges , de  leur  donner  afliftance  à 
rentretenement  de  Tordre  qu’il  vous  auroit  pieu  efta- 
blir  dedans  tout  voftre  Royaume.  Et  de  peur  que  ces 
mefraes  gens  de  bien  ne  peruertiirent  cômc  les  autres 
leurs  bonnes  moE;urs(par  vne  trop  longue  habitude  ÔC 
pratique  de  ces  charges  ) illes  faudroit  rendre  trienna- 
les , ÔC  fubjedes  à recherche  ÔC  aceufation  comme  les 
autres  Cpmmiflîons. 

S’il  plaift  doc  à V.M.(par  Tvfage  ordinaire  de  fa  bon- 
té ÔC  Iuftice}fc  conferuer  IcsafFedions  de  les  fujetsjes 
maintenir  en  paix  & b5nc intelligence  enfcmble,fou- 
ftenir  Ton  authorité,les  loix  ôc  libertcz  de  fa  Coronne, 
contre  toute  puiffànce  eftrangere , choilir  des  Eccle- 
lîaftiqucsde  bône vie, bons  exéples  Ôc  bonnes  mœurs, 
retrancher  le  trop  grand  tlombre  de  toutes  fortes  d of- 
ficiers,ofter  la  vénalité  ôc  perpétuité  des  offices , faire 
loigneufement  rendre  la  luftice  à tous , fans  acception 
' deperfonne,garentirresfujeétsd*oppreffiûn^  &leur 
ofter  toutes  occalîons  de  plaindes,  appellera  toutes 
fortes  de  charges  les  gens  de  bien  ôc  de  bonne  réputa- 
tion , faire  exaélement  entretenir  la  Police , bannir  les 
berlans,  cabarets, faineatife  & autres  vieçs  populaires, 
cmpcfchcr  le  luxe  ôc  trop  grade  defpcnre>dedans  tou  • 
tés  les  conditions  des  hcJmmes , faire  laborieufement 
cultiuer  és  champs  fi  fertils^empefcher  les  volerics  de 


fcs  denirs , ^âiTcurcr  vn  fons  certain  Se  vnc  defpcn 
certaine,  & remployer  vtilemêt,  ôc  entretenir  vn  cer- 
tain nombre  de  gens  de  guerre , de  canos  & vailTcauXé 
Qui  font  les  Roys  de  la  terre  qui  pourroient  ou  o(c- 
roiét  entreprendre  chofe  quelconque  contre  l’autho- 
rité  d'vn  tel  Monarque? 

Non  il  n’y  en  a point,  puis  que  le  bon  Roy  Loys  12. 
(qui  acquit  le  renom  de  perc  du  peuple,) attaqué  en  va 
meftne  temps  par  tous  les  coftez  de  fon  Royaume  de 
tous  les  Princes  de  la  terre  : l’Empereur,  le  Turc,  les 
Roys  des  Romains,  d’Elpagne,  d’Angleterre,  de, N a- 
ples,  de  Sicile , tous  les  potentats  d’Italie,  & les  SuilTcs 
conjurez  à fa  ruine, par  les  iniuftes  praticques  du  Pape 
Iules  Il.fe  dejffèndit  fi  coucageufement  ( par  la  feule  a- 
mour  Ôc  fidèle  affedion  de  les  fujeds  ) qu’il  n’efi  per- 
dit vne  feule  place  de  la  France. 

le  ne  voudrois  pas  pourtâtconfeiller  à V.M.de  fui- 
ure  l’exemple  de  ce  grad  Legiflateut  de  Sparte,qui  f c- 
ftantpar  fes  diuincs  loix  politiques  bien  aîreurc  du  dc-^ 
dans  du  Royaume  defFendit  aux  fujeds  toute  commu- 
nication,negotiation  & alliance  eftrangere:  Car  eftanr 
Chreftien,  vous  eftes  obligé  par  les  liens  delà  charitéi 
Chreftienne  à vous  entretenir  en  l’amour  fraternelle 
de  tous  les  peuples  Chrefticns.Maisicdy  quefilplaift 
à V.M.  fallcurer  Sc  conferuer  l’amour  & fidelité  de 
fes  peuplcs(par  la  boiité  paternelle  qu*clle  leur  doir,& 
par  les  effets  de  laluflice  que  Dieu  luy  a mife  en  main) 
clic  fera  admiréede  toutes  les  natiôs  de  la  terrc,redou« 
téede  tous  les  voyfîns,  &queparfesfaindes  Ordon- 
nances fon  immortel  renom  fera  grauc  pouriamais 
dedans  la  mémoire  de  tous  les  ficelés. 

Or  voyez , Sire  , û de  dehors  quelque  impétueux 
orage  peut  troubler  voftre  repos  ? Il  fc  faut  propofer 
qu’il  n’y  a point  de  puilTance  ballante  de  par  foy , d’at- 


tenter  aucune  chofc  fur  voftte  Royaume  fi  Ce  n*cft  de 
vos  voifîns(comn)c  les  Efpagnols,lcs  Italiens,les  Sui(^ 
fcsJes  AUcmansjlcs  Lorrainsdes  Holendois,&  les  An- 
glois,)ou  de  ceux  qui  par  la  mer  peuucot  de  loin  abor- 
der vos  terres  ( comme  les  T urcs , les  Barbares , & les 
Danois;)  mais  il  n’y  en  a aucun  d’eux  ( par  la  grâce  de 
Dieu  ) à qui  ce  calme  ne  foit  autant  vtilc  & agréable 
comme  à voftrc  Majcfté* 

Ce  repos  ne  peut  eftre  troublé  que  par  voftre  fait  ou 
par  le  fait  d autruy;par  le  voftre  en  deuxfaçons.Sl  vous 
manquez  aux  traittez  que  vous  auez  aucc  eux  , ou  lî 
vous  leur  retenez  iniuftemét  quelque  chofe.  Ou  bien 
iiils  vous  manquent  ou  retiennent  du  voftre.  Dclcur 
manquer^SiREj  c*eft  chofe  qui  ne  vous  peut  eftre  con- 
fcillecparaucuq  horamedebicn,&quc  V.M.nc  vou- 
droit  pas  faire  , quant  à retenir , tant  s’en  faut  tjue  Ton 
vous  puifte  aceufer  de  le  faire , que  voftre  Royaume 
vous  cft  de  (î  long  temps  paifiblc  que  l’on  ne  vous  en 
peutcontrouerfer  iuftement  aucun  poind  : toutefois  ; 
(le  droit  des  Roys  eftant  attaché  à la  force  de  leurs  ar- 
mées ) V,  M.  doit  toufiours  redouter  ceux  qui  par  des 
litres  iiT?aginaircs,rendét  tefmoignages  de  leurs  imagi4^ 
haircs  prétentions , comme  le  Pape  qui  prétend  vne 
puiftance  fur  voftre  Corône.  Les  Anglois  qui  fe  difent 
Roys  de  France , & ceux  de  Lorraine  qui  fe  qualifient 
indeuëmcnt  Comtes  Proueacc,èftâsdes  dcmonftra- 
tions  certaines  de  rechercher  à jamais  les  occafions  de 
J vous  mal-faire,defqaelles  V.M.fepeutpreferuerparlà 
feule  côduite  du  dedâs  de  fbn  Eftat.  De  vous  man  quer 
auflîiiln’y  a point  d’apparence  qu’aucun  de  vos  alliez  ^ 
le  faccà  dcfcouuert,ils  ne  feront  fàmais  aftez  forts, tant 
que  fous  les  loix  d'vnc  iufte  Police,  vos  fub  jedfs  feront 
obligez  de  vous  rendre  les  bons  effets  de  leur  fidelité? 
mais  gardez  vous  feulement  que  par  les  artifices  des 

hommes 
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hommes  timides  ils  T’intioduifent  dedâtis  voftre  Roy- 
aume,dedans  les  affections  de  vos  Peuples,  par  les  diti 
ferents  & faux  prétextes  de  la  Religion . ^ 

De  la  rétention  de  vos  terres  les  occafions  vous  font 
défia  toutes  nées , de  débattre  aiiec  le  Roy  d'Efpagne 
voffre  Royaume  de  Nauarre,  que  fes  predecelfeurs 
ont  aulîi  proditoirenient  vfurpéîans  aucune  fignifica- 
tion  de  guerre , que  iniufteméc  il  le  retiêt  aujourd’huy î 
& faidinceffammentfurce  qui  vousrefte  de  nouuel- 
ks  entrcprilès.  La  fouuerainerc  de  Flandres,  Pairie  de 
Voffre  Coronne,  fief  infeparabledc  voffre  Domainej 
Bc  par  les  Loix  fondametales  du  Royaume  fi  inalienai- 
ble,  qu'encore  eff  il  neceflaire  à tous  les  facres  des' 
Rôys,de  fubroger  au  lieu  du  Comte  de  Flandres  va 
autre  Pair(pour  le  reprefenter.)  De  cette  première  oc- 
cafiondu  Royaume  de  Nauarfe,  le  Grand  Henry  vo- 
ftre  pere  en  a fait  vne  rcrerueexpreffederepenEion 
(parletraittédclapaixde  VeruinSi  ) & derautre,vo- 
ftre  Cour  de  Parlement  a toufîours  retenu  vne  preteh- 
tiô  en  vos  archiues,par  les  marques  de  naturalité  qu’el- 
les referuée  aux  Flaments^côme  eftans  naturels  Fran- 
çois & demeurans  dedans  les  limites  de  la  France. 

Il  y a encore  le  fujeét  du  Duché  de  Milâ  & du  Roy- 
yaume  de  Naples,  à vos  prcdeceffeürs  Roys  apparte- 
nans,  Fvn  de  légitimé  fucceflion  Ôc  lautre  à iufte  titre 
de  donnation  légitimé:  le  premier  raüy  ( fans  caufe  de 
Iufticc)ôclcdernier(parrinfidele  rupture  de  la  foy 
née  par  le  Roy  Ferdinâd  d’Aragon  au  Roy  Loy  s XII.) 

Ç’cftà  V.  M.  Sire  , à confiderer  s’il  eff  plus  expé- 
dient à fà  gloire  & à 1* vtilité  de  fonrepos  d’habandon- 
nerles juftesoccâfîbnsdc  pourfuiurela  répétition  de 
fes  biens  héréditaires , que  de  fien  conferuer  à tout  le 
moins  lesjpretentions  fi  foign6ufemêtreferuéeSj&  Fa- 
querir  de  ce  cher  prix, le  doux  réf  os  de  fesarmes  Fiaiî» 
, JM 
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çoifcs.Otfoitainfipourucu  quccc  cher  amyn’cn  im- 
pute la  patience  à voftre  timidité  ou  dcfîaiUance  de 
courage  , ou  que  cela  ne  luy  donne  Taudace  de  pafler 
outre,  fuiuant  la  deuife  de  fon  ayeul  Charles- Quint. 

V oftre  Majefté  peut  aufli  par  le  fait  d*autruy  cftre  in- 
fenfiblement  attirée  à la  guerrc>  félonies  obligations 
des  diuerfes  alliances, (dont  y en  a de  quatre  fortes,)dc 
paiXàdetrafficq,dc  patty  & de  Mariage,  de  la  première, 
vous  Tauez  vntuerfeilementpar  toute  la  terre:delafc- 
conde  vous  l'auez  aulli, mais  Tons  certaines  conditions 
auec  les  Efpagnols,  & Anglois. 

Ces  conditions  vous  .rapof^t  vncLoy  perpétuelle 
de  ceder  à leurs  armes,  vOiisdoiucnt  faire  fentir  le 
joug  dyne  nouuclic  feruitu4e,mife  fur  la  France  par  la 
négligence  de  vos  predccelTehrSjquifamufans  à l’arra- 
cher leurs  propres  antrailles  ) ont  oublié  Tvlage  des 
guerres  maritimes,  6c  fe  font  lailTé  tellement  defnuer 
de  vaiffeaux  qu'à  peine  y en  a il  dedans  voftre  Royau- 
me, pour  trahquer  aux  terres  eftrangeres.  Donc  âpris 
cette  loy  vne  û force  racine , que  ces  Roys  par  la  force 
de  leurs  armes,  vous  empefehent  du  tout  de  traffiquer 
aux  terres  neufues  ôc  Indes  Orientales  6c  Occidenta- 
les au  de  ça  de  la  ligne  Equinoxiale:  6c  paflanc  au  delà, 
fc  donn  ée  la  liberté  de  vous  courre  fus  & faire  la  gucr- 
rc:maisroitainlî,puifque  lesclaufcs  de  vos  traiteez  6C 
voftre  toibleftc  vous  y airubictilTent. 

Delà  troifiefm  e forte  d’alliance,  il  y en  a deux  elpc- 
ces,dont l’vne  eft  fimpleraent  dcffenfiuc  ôc  l’autre  eft 
deffenfiue  ôc  offcnliue  : la  limplicité  de  la  première 
fait  aflézparoiftrc  de  combien  elle  vous  eft  moins  ne- 
ceflaire  que  l'autre:  & toutefois  vous  oblige  de  l’cntre- 
tenir,en  donnant  ayde  6c  fecours  à ceux  qui  feront  in- 
iuftement  attaquez  de  vos  autres  alliez  : mais  ccla(de- 
pendent  de  la  cognoiftànce  que  Ton  vous  donnera  de 
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laîufte  querelle)  vous  conftitue  iuge  & arbitre  de  Ja 
lufticc  de  leurs  armes:  De  cette  première  cfpece  sot  le 
Roy  dTrpagne,&  la  plus  part  des  Pote^itats  d’Italie  & 
d’Allemagne  :&  quant  à l’autre  V.  M*  cft  obligée  de 
porter  fes  armes  au  fccours  de  fonallié,  qui  les  implo- 
rera contre  toute  autre  alliance  qui  par  le  traitté  ne  fe- 
ra referuée  ( donnant  à Ton  propre  jugement  la  lufticc 
defacaufefansften  enquérir  plus  auant:)de  laquelle 
alliance  font  aueevous  noftre  faint  Pere  le  Pape,  la 
Seigneurie  de  Venizc,l€S  Suifles  ôc  les  Grifons,  ceux 
de Geneue&de Scdan,plufieurs  Potentats,  Répu- 
bliques Sc  Communautez  d’Allemagne  , le  Duc  de 
Lorraine  & les  Hollendois. 

Tellement  queii  aucun  de  tous  ces  alliez  (entrant 
en  guerre  contre  vn  autre)  fomme  V-M.  d’executer  le 
fecours  auquel  elle  fera  obligée,  il  n’y  a point  de  doute 
que  la  paix  ne  fc  rompe  & qu’infenftblem entonne 
vienne  à la  guerre  par  le  fait  d’autruy  :lè  fujed:  riay  en 
cft  auiourd’huy  expofé  â voftre porte , du  Duc  de  Sa- 
uoye,&  f en  va  prefenter  vn  autre  (des  Princes  Protc^ 
ftans  d’Allemagne  ôc  des  Hollandois&  Pays-Basde 
Flandres , l'vn  & l’autre  eftantfur  la  dcfFenfîue  vous 
fomme  de  voftre  promcfte&  bonne  foy. 

C’eft,àcesoccaftons,SiRE,que  V.M.vdoît  confulrer 
les  Oracles  de  fes  plus  fideles  Côfeilicrs,  & ne  fe  point 
aftujeélir  aux  feules  opinions  de  fes  Miniftres  ordinai- 
resimais  de  plufîeurs  differents  Sc  feparez  Confeils  en 
tirer  le  miel  des  plus  faines  raifons,  promptement  (’cn 
refoudre,  & donner  à toute  la  terre  vn  cuidenctef- 
moignage  de  fa  fidelité  & juftes  intentions. 

Il  n’eft  ja  befoind’y  apporter  différence,  s’ils  font 
Catholiques  ou  Proteftans,  toutes  les  puilTanccsfou- 
ucraines  eftans  données  de  Dieu, qui  n’a  point  diftin- 
uècela  dedans  fon  Euangilc, ordonnant  toute  obûl- 


iancc  temporelle  à Cefar,  &ccrpondantàIaiurffcîî- 
diiondc  Pilate:mais  puifque  les  obligations  en  ont 
Hë  rolcmnellement  iurées  > eft feulement nccelfaire  à 
V.  M.  de  confidefer  iufques  à quoy  elle  leur  eft  te- 
nue, ôc  ce  qu*ellc  leur  doit  de  fecours  & proredion, 
Içnr  offrir  & deliurer,  fans  aucune  confideration  de. 
fcrüpulc,ny  dcsfîniftrës  & fuperfticieures  interpréta- 
tions qu  y veulent  auiourd'huy  aporrer  les  ennemis 
couuetsde  voftieEitatjparles  damnables  Sophifmcs, 
de  leur  diredoire  deslnquifiteurs  de  la  foy  ,parlçj^' 
quels  ils  propofent  qui!  eft  permis  non  pas  de  tuer  k$ 
Roys,mais  bien  les  tyrans , de  difent  que  ceux- là  doi-; 
uent  eftre  appelez  tyrans,qui  ont  des  âliiances  auec  Içs, 
Hcrctiquesou  les  endurer  dans  le  Royaume:  Ep  par- 
tant qu’ifeftloifibledeles  ruer:&:  neantmoinsic  Pape: 
mcfmes  permet  dedâs  le  propre  enceintde  la  Ville  de 
Rome,  Ôc  par  toutes  fes  terres  Ôc  Seigneuries  les  luifs, 
^ les  y maincief  pour  Jerfeu-I  profit  qu*il  en  tire,  au  iku. 
que  V.M.ne  permet  ladiuerfité  de  Religion  dedâs  foti 
Royaume,  que  pour  ce  que  fes  predecelîeuis  ne  Tont 
pcuinterdire parles  armes.  Auifi  (puifque Dieu  mef* 
me  n'a  pas  voulu  qontraindre  la' volontède  l’homme) 
ri*c  fl  il  pas  en  la  puilfance  de  tous  les  Roys  de  forcer  la 
creance  : il  n’y  a que  findudion  Ôc  perfuafion  qui  lé 
piiiffentfaireaiuec  les  bons  exemples. Que  nofire  faint  ' 
Pere  y donne  ordre  s’il  luy  plaift,par  les  p.rÇjCcptp^  qu’U 
a des  Apoffres , c’eff  là  lefeul  moyen  d*e?t,irper  toutes 
les  herefies  & d’ofter  le  Pâganilme  des  infideks. 

Le  Turcmeimes  Ôc  les  autres  Roys  Mahomettans 
font  cftablis  de  Dieu, pour  la  punition  des  Cbreffim% 
c5me  jadis  effoit  Cyrus  en  Perfe,Prolommc.e  en  Ægy  ■ 
pte&  Nabuchodonozor  en  BabyIonc,que  Dlini  apeh 
îoitfes  feruiteurs  ôc  enuoyoitconq 
te  pour  le  chaffiement  ^ 
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Sâuueur  trouua  a fonauenementfoubslarubje^ftion 
d’Aqgufte  Cefàr,  (auquel  il  encharge  d’obeït:  ) & pac- 
tanc  puis  que  les  Roys  vos  prçdçcelîeurs  vous  ont  fo* 
lemnellcment  obligé  à leurs  alliances,  que  V-M.leur 
a confirmée , il  n'eSbeloin  en  la  lufticc  de  Vos  adions 

d*y.cônfîdererlcwrreligipn&creançe.  ' 

Ce  n*cftpas,SiRE,qu’il  ne  fuft  beaucoup  plus  defira- 
bjc  à,toi;is  vos  fuj:ç&  Catholiques  & gens  de  bien  que 
la  rencontfçfe  fifti  vos  alliances , de  la  conformit4de 
Religton  Sc  fidelité  parfaite  ; Mais  confiderat  les  puifl 
lj»C;Ç§fptces^  induftrieuxdeflcinsfur  voftre  Corone 
de  ce  grandRoy  <fErpagne,qui  eft  auiourd'huy  le  fou- 
uerain  j^onarquede  tQusle&autrcs  Princes Chrefties, 
des  volontez  duquel  ils  font  efclaues*  Lacontraricté 
d’humeurs  de  vos  peupIcs,rinconftace  Éacile  de  la  na- 
tion Françpife,qui  cn  îcsprompts  cbangemens  fait  de 
fi  in^pcrueux  effets  & de  fi  longue  durée,  ^ à quelles 
compUifanjces  la  naturelle  obeïfiànce  les  porte.)  Tout 
en  doit  eftre  grandement  redoutable, 

. Refte  à parler  de  rajliance  de  mariage,laquelle(cntre 
toutes  perfonnes  ) à lacaufenaturelle  de  laprocreauq 
de  lignée,  ^ entre  les  Roys  en  a deux  autresconioin.. 
tes  QU  feparée  ( de  f airoupifiement  des  guerres  ou  de 
l'acqueft  des  Seigneuries.) 

Quant  à la  naturelle,  SjRE,ç^efl:  celle  qui  felô  Dieu  3c 
lèion  les  hommes  eûdcplusraifonnabiedcfirm'y  ayâc 
pointd’oeuure  plus  agréable  au  Créateur  que  la  propa. 
gadopdes  belles  ames,aurquclles  ilafifoigneufemcm 
appreftéledeliçieoxlfejour  dcfagloire,ny  de  plusfcu- 
te  .garde  à la  vie  des  Rpys,  ny  riendepiuspuil]anrâ 
maintenir  Ips  Monarchies,  que  raireurance  dVnebcU 
le  lignée. 

Pour  parvenir  i ce  biend’aage  nubile  eft  du  tout  ne  - 
ccflakedcsdeuxcoftez^^reroitbcauçoupplus  expe 
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dicnt  à V.M.de  ne  fc  marier  point  du  tout  t^uc  de  cor-^ 
rompre  Tes  forces  naturelles  patvn  mariage  trop  hafte, 
en  fc  priuant  à iamaîs  de  lignée  ÔC  de  toute  fantc . Les 
Roys  font  aflez  riches  & heureux  quad  parla  procréa- 
tion de  deux  ou  trois  enfans  ils  alTeurent  leurs  vies  6c 
le  repos  de  leurs  fujeds  ( cncbrequilsncprinflentà 
femmes  que  de  bien  fîmplcs  Damoifclles.  ) 

Apres  la  confîderation  de  cette  caufe  naturelle  fuc-  ’ 
cede  celle  de  la  paix , & amortilTemét  de  la  eruauté'dès 
guerres,  dont  la  Religion  Chrcftiçnne  peut  foufFrir 
beaucoup  d'afFoibliflemet  6c  les  peuples  plufîcurs 
glants  dommages.  Mais  celle  caufe  nous  eftant  par  la 
prouidêce  de  Dieu  de  long  temps,  eftrç  nous  ne  fom- 
point  obligez  à Tcffc^^. 

La  derniere  caufe  des  mariages  eHraccroilTcmct  de 
Seigneuries, pour  laquelle, SiRE,V.M.€ftadt  venue  en' 
âge  nubile  ou  pluftoft  virilcdoit  ietter  fes  yeux  fur  tou- 
tes les  maifons  des  Princes  de  la  Chrcftiehté  qui  qnt 
des  fijles  , confiderer  celles  dont  les  Corones  fcroiêt 
de  plus  vtile  aproche  à lavoftre^&fâgcplusconuc- 
nablc  à la  génération:  Il  n*y  en  a qu  vne  en  Elpagnc  ôc 
vne  en  Lorraine.  La  première  ( bien  quVn  peu  trop 
égalé  à vos  ans  ,ce  qui  empefehe  fouuent  la  rencontre 
de  lignée)  pourroit  orner  voftreCorone  de  plulieurs 
belles  Prouinccs.  Etladerniered^âgefort  conuenablc 
à la  vofttc,rcpareroit  la  honte  que  reçoit  voftre  France 
de  foulFfir  celle  principauté  fouueraine  au  milieu  de 
fes  terres,puis  que  f âge  dé  l'Infante  d*Elpagnc  ne  con- 
uic  point  V.  M.au  mariage(roccalîondc  la  guerre  cef- 
fant)  il  n’y  a rien  qui  Vy  doiuc  inciter  que  les  biens.  O r 
il  aduient  ordinairement  que  les  Roys  qui  ne  veu- 
lent démembrer  les  Corones’,  fe  relbudent  ncatmoins 
( en  faueur  des  mariages  de  leurs  filles  ) à là  reftitution 
de  ce  qu’ils  ont  auparauant  vfurpe^fur  leurs  gendres. 


Ce  que  le$  Roys  de  Frânce  ont  pluficurs  fois  pratique 
à l'endroit  des  Roys  d'Angleterre , des  Ducs  »deSa- 
uoye,âc  mcfme  des  antiens  Roys  d’EfpagnCé 

Ainfi,Si!L£>vous  deuez  eftrc  content  file  Roy  d*Ef- 
pagtîc  [en  vous  baillant  fa  fille]  vous  reftitue  voftre 
Royaume  de  Nauarre,  voftre  louueraineté  de  Flan- 
dres , voftre  Duché  de  Milan , & voftre  Royaume  de 
Naples  [qu'il  vous  détient  iniufteméc.]  OeftVn  grand 
Roy  Catholique  & de  mefmc  Religion  que  la  voftre: 
ce  fera  vn  grand  bien  à la  Chreftienté  que  ces  deux  il- 
luftres  Corones  liées  enfemble  d'eterneile  amitié  don» 
n^t  vne  paix  vniuerfèlle  ôc  pcrdurable  à tous  les  Chre- 
ftièns.  Mais  fil  ne  vous  rend  le  voftre,  SiR£,  l'alliance 
en  ^croit  ignominieufe  àla  France  & fort  dommagea- 
ble à voftre  particulier.  Les  Royaumes  fcrendent'flo- 
rift'ans  par  les  armes^&fe  maintiennent  par  la  paix  6c  la 
réputation. 

La  Prlnccfle  de  Lorrâinc,SiRî;  cft  de  cinq  ou  fix  ans 
moins  aagée  que  vous  : elle  parle  voftre  langage , elle 
eft  nourrie  à l^umcur  de  voftre  N ation  fes  terres  font 
cnclauces  dan^  les  voftres  [ diuifans  la  continuité  de 
celles  d'Efpâgnés.Efvous  nourriffez  dans  voftre  Cour 
tant  de  genereufes  branches  de  cette  excellente  Tige 
[qui  ay  ment  fort  voftre  Corone:  ] ce  feroit  véritable- 
ment vnc  occafion  fort  propre  de  mariage,  n'eftoit  la 
fterilité  fatale  des  filles , de  cette  maifon  ioinéte  à celle 
de  France.  Les  mariages  dedeffunts  Meffeigneurs  les 
Princes  de  Conty  6c  de  Montpenfier,du  deffunt  Roy 
Henry  I11.6c  de  René  d'Anjou  Roy  de  Sipile  nous  en 
donnent  défia  la  peur  : adiouftant  vnc  confideration? 
très -forte  delà  proximité  de  voftre  fang  [ qui  fait  cette 
Princefie  voftre  niepee  en  degré  prohibé:]  lequel,  bic 
que  de  Icger  poix  entre  les  Princes  : fi  cft*  ce  que  tels 
mariages  (ont  ordipaireinentaccôpagnezdeicnefçay 
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quelle  malcdidionj  par  laquelle  Dieucndcfcôuufc  I 

fon  ^urroux-Choififlez  donc  fur  tout  vne  racefccon-  | 
de  : car  les  plus  grands  biens  &c  plus  fingulicrcs  benei  ’ 
dictions  de  mariage  font  les  fruids  d'vne  heureufe 
lignée. 

Et  fi  voftre  Majefté  aprehende  ce  defaut  des  fil- 
les de  Lorraine  auec  le  malheureux  lien  de  la  proximi- 
té prohibée  par  les  Conciles.  Si  le  Roy  d*Efpagnelûy 
refufe  lateftitution  de.  fes  terres  vrürpées:ileftbicn 
plus  à propos  qu  elle  iette  Toeil  fur  toute  la  France  que 
de  prendre  vne  femme  eftrangcre  qui  luy  apporte  la 
fterilité  dans  fa  fanaille^  ou  le  dommage  à fes  Éfiats , 6c 
fur  le  front  vne  pcrpetuelle|ignominic. 
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